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2 ADEMOIS fits, vous m eri 
KI vez des choſes trop ao 


XX & vous me traitez, peu Sen. 


* N 1 faut, comme ſi j tois dun 


ſexe different du votre. Je 
ſuis bien plus flatee de vos louanges que 
de celles de M. de M* * T. Il men donne 
avec plus de paſſion, mais pas avec autant 
& tendreſſe. Auſſi me meficrois-je bien 2 


Vraiſemblablement le chevalier de Mere, 
ett. Tome J. = 
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d'un amant, qui ſgauroit entrer dans mon 
cœur avec la meme adreſſe que vous y en- 
trez. Je ne regretterois point Paris, ſi yous 
n'y Etiez pas. Vous effacez tout ce qui m'y 
a plu. Jef oublierai jamais les larmes que 
vous avez verſées avec moi, & toutes 
les fois que jy penſe, Jen verſe encore, 
Je m'aſliedg avec un plaifir toujours nou- 
veau fur cette chaiſe que vous avez tra- 
vaillee de vos mains, & quand je veux 
Ecrire , je ne ſuis contente ni de mes ex- 
preſſions ni de mes penſées, ſi je ne me | 
{ers pas de vos plumes & de votre papier, K 
Je vous prie, Mademoiſelle, de me diſ- 
penſer de vous envoyer tout écrit. Je mai 
ni aſſez de courage ni aſſez d'eſprit pour 
cela; je vous en promets la moitié, & 
vous aurez le reſte quand j aurai autant 
d eſprit que Monſieur Scaron. Jaime bien 
Mademoiſelle de Neuillan : je vous prie 
de le lui dire, & de la remercier du ſer- 
vice qu'elle ma rendu , en me donnant en 
vous une amie qui me conſoleroit de ma 
mo , fi quelque choſe pouvoit.m'en con- 
_  -- | = : 
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LETTRE 11. 

DE M. SCARON A MLLE D'AUBIGNE, | 

M ADEMOISELLE , je metois toujours 

V bien doutè quecette petite fille, que 

je vis entrer il y a ſix mois dans ma cham- 
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bre avec une robe 1 courte, & qui ſe 
mit a pleurer , je ne ſgais pas bien pour- 
quoi, toit auſſi ſpirituelle qu'elle en avoir 
la mine. La lettre que vous avez Ecxite à 
Mademoiſelle de Saint - Hermant eſt fa 
pleine deſprit , que je ſuis mecontent du 
mien de ne m'avoir pas fait connoitre allez, * 
7 tot tout le merite du vorre. Pour vous dire 
vrai, je naurois jamais cru que dans les 
les de VAmerique, ou chez les Religieu- 
ſes de Niort, on apprit a faire de belles 
| lettres; & * ne puis bien m' imaginer pour 
quelle raiſon vous avez apports autant 
ſoin à cacher votre eſprit, que chacun 
en a de monfrer le ſien. A cette heure que 
bi vous etes detouverte, vous ne devez point 
| faire difficyilte de m eœrire auſſi- bien qu'a 
Mademoiſelle de Saint-Hermant. Je Rerak 
rout ce que je pourrai pour faire une auſſi 
bonne lettre que la votre , & vous aurez 
le plaiſir de voir qu'il s en faut beaucoup 
que jaye autant d'eſprit que vous. Tel 
que je ſuis, je ſerai toute ma vie, &c. , 
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O vs etes donc devenue malade de 

la fievre tierce. Si elle ſe tourne en 

quarte, nous en aurons pour tout notre 
hiver. Car vous ge de vez pes oo 2 
5 N. | ; £ 
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ne me faſſe autant de mal qu à vous. Fai- 
tes- moi {cavoir , je vous prie, combien 
d accès nous en avons deja eus, & ce que 
les médecins en diſent, puiſque vous les 
verrez la premiere. Et en verite, cela eſt 
aſſez extraordinaire que vous ſcachiez de 
mes nouvelles quatre ou cinq jours avant 


mot-meme. Je me he bien en mes forces, 
accable comme je ſuis de tant de maux, 


de prendre tant de part aux votres. Je ne 
ſcais ft je waurois pas mieux fait de me 
defier de vous la premiere fois que je vous 
vis. Je le devois faire, a er juger par IE- 


venement. Mais auſſi, =_ apparence 
Ille dat troubler 
eſprit d'un vieux gargon ? Et qui Tent 


_ qu'une jeune 


jamais ſoupgonnée de me faire aſſez de 


mal pour me faire regretter de n'etre plus 


en Etat de me revencher ? Douceurs à part, 
je ſcais que vous eres malade , & ne ſcajs 
ſi Ton a de vous tout le ſoin qu'on 
doit avoir. Cette inquictnde-la augmente 
fort le deplaifir que Jai de vous voir auſh 
malheurcuſe que je vous ſuis inutile, 


0 


Tandis que la cuiſſe ẽtendue, 


Dans un lit toute nue, 


Vous repoſez votre corps blane & gras 
Entre deux ſales draps, 
Moi, malheureux pauvre homme , 
Sans pouvoir faire un ſomme, 
Entre mes draps qui ſont ſales auſſi, 
Je veille en grand ſouci. 


Et tout cela pour yous aimer plus que 
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je ne pegſois. Que je vous aime ! Et que 
c' eſt une ſotiſe que d'aimer tant! Com- _ 
ment! à tout moment il me prend envie 
d'aller en Pgitou , & par le froid qu il, 
fait; weſt- ce pas une forſenerie? Ah! re- 
venef, revencz, puiſque je ſuis aſlez fou 
pour regretter des beautes abſentes. Je 
3 me devois mieux connoitre , & conſidé- 
N rer, que j'en ai plus qu'il ne men faut 
: _detre eſtropié depuis les pieds juſg$z la 
f tète, ſans avoir encore ce mal qu on ap- 
pelle Vimpatiencc de vous voir. Ceſt une 
maudite maladie. Ne yois-je pas bien 
comme il en prend au pauvre M... de ce 
qu'il ne vous voit pas auſſi ſouvent qu'tl 
voudroit, encore qu'il vous voye tous les 
jours? Il nous en Ecrir en deſeſpere 3 & je 
vous le garantis ame damnde a Vheure 
que je vous parle, non pas a cauſe qu'il 
eſt hererique, mais parce qu'il vous aime , 
| & c'eſt tout dire. Vous devriez pourtant 
vous en tenir 2 vos conquetes , laiſſer le 
genre humain en paix, 


| Et commander à vos œillades 
4 De faire un peu moins de malades. 
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Vous ètes bicnheureuſe de avoir pas 

a faire a moi, je vous menerois d'impor- 
* tance. Vous vous moquez peut-erre de meg 
menaces. Mais ſcachez, beaute fiere, qu on 
ne manque point d' hommes forts dans une 
| affaire ou le public eſt intéreſſé. Il n'y au- 
roit donc qu'a faire mourir les gens! Et di- 
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tes- moi, ma mignonne , Cres-yous Chre- 
tienne? vous eres Turque, ſur mon hon- 
neur ; je m'y connois bien, & vous eres 
Turque des plus mechantes. Encore les 
Turcs de bien & d'honneur ſont-ils grands 
aumoniers, Mais, de Ihumeur dont je vous 
connois, vous ne feriez pas de bien pour 
un empire, meme a ceux qui vous aiment. 
Vous ne valez donc rien, quoique vous 
| foyer faire de quantité de belles & bon 
nes choſes: vous autoriſez plus que per- 
ſonne le proverbe qui dit: Tout ce qui re- 
luit n'eſt pas or; & enfin, vous eres auſſi 
diableſſe que vous eres blanche. Avec tout 
cela, voyez ce que c'eſt que d etre belle, 
je ſuis plus que perſonne du monde, &c. 
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U x vous etes cuerelleuſe ! & fi vous 
n'aviez beaucoup d'autres bonnes 
qualités, que j aurois a ſouffrir en culti- 
vant V'amitic que j'ai grande envie de faire 
avec vous ! He bien ! quand je vous au- 
. rois manque une fois de parole, vous ſeriez 
bien _ Je vous en manquerai plus de 
cent fois; & ſi, je ne vous en aimerai pas 
mobins. Voyez- vous, Mademoiſelle, jaime 
ſi fort mes amis, que j em ſuis honteux. 
Mais j avoue qu'il y a quelques petites in- 
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eommodités à ſouffrir avec moi. Te ſuis 
— 3 pareſſeux en diable: & pour vous mon- 
= = or > je dis vrai, c'eſt que, de pure 
s IJ pareſſe, je ne puis me réſoudre à vous 
s IJ Cchoilir des vers dans ma caſſette, quoi- 
3 aue jn aye plus grande envie = vous, 
. & c'eſt tout ce que je pourrai faire tan- 


1 
dor, quand vous me direz des injures. 
| Vous verrez avec quelle patience je les 
ſouffrirai , & vous jugerez par-la , qu'au 
moins je ſuis bon a erre gronde , U all- 
leurs je ne ſuis bon à rien. On n'a que 
faire de nous vouloir brouiller, nous nous 
brouillerons bien tout ſeuls, ſans que per- 
ſonne s' en mèle; mais auſſi nous nous rac- 
commoderons bien vite, & ce ſeta a re- 
commencer de plus belle. Adieu. Je ſuis 
votre tres-hmble & très-obè iſſant ſervi- 
teur, ou le digble m' emporte. | 


$9$$000500:50000 4 
"LECTURE IV 
DU MEME ALA M Ff ME. 


; H! pour le coup, voici les vers, Vous 
4 y verrez , petite tigreſſe, que j; avois 
ö bien raiſon de me défier de vous. 


. Je voyois tous les jours Pincomparable Iris, 


21 Padmirois { ir, je la trouvois fort belle; 
Imprudent - je m'aimois aupres delle , 
0 Sans connoitre que j ëtois pris. 
Mais ne la voyant plus, ù bons Dieux!quelle flame 
S' eſt dEcouyerte dans mon ame 
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Quels rigoureux tourmens rai-je pas endure ; 

Quand Yai penſe depuis à ſes aimables charmes! 

Qae 7 ai gouſſẽ de cris ! que Yai verſe de larmes 
Et que j'ai ſouvent ſoupire ! 

Mais je ne la vois plus: & cependant mon ame 
Voit eroitre tous les jours ſa flame. 

Je la ſens dans mon cœur augmenter chaque jour; 

Mais auſſi x: + wh jour mon eſprit diminues | 

0 dangereu e Iris! pourquoi vous ikea vue, 
Si zen devois mourir d' amour? 

Et ſi je ne ſgaurois, tant vous etes ſévère, 
Vous le dire ſans vous deplaire, 

| Lamour que Jai pour vous me tourmente ſi fore, 

Que Yen pourrois flechir Pame la plus barbare 

Je vous offenſerai, fi je vous le declare, 
Si je le cache je ſuis mort: ; | 

Mais redoutant la mort moins que votre colere; ; 
Vaime mieux mourir & me taire. 


M. de Mioſſens a la goutte on voit 
Rp Ju il vous aime. Aimez-moi, & je 
ai guéri de tous mes maux. 
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DU MEM E A LA MEME. 
ADEMOISELLE , je vous envoie ma 
| M confeſſion. Quoique] je ſois devant 
tout le monde en poſture de penitent , il 
ny a perſonne en qui Jaye plus de con- 
hance qu'en vous: pour c; mon caur 
eſt perce a jour. F 


Si je n'aime de tout ce eceur 


Lig dont le bel ail Felt rendu mon ni, 
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Par une ſeule ccillade , 
Si d'adorer d'autres appas 
Jamais l'amour me perſuade , 
Je veux que ſa beauté, qui m'a rendu malade , 
Ne me guériſſe pas. 


C'eſt jurer par les ondes du Styx: mais 
 puis-) e, ma toute charmante, ma toute 
—— nrattacher a vous par un ſex- 
ment crop fort? 


Oui, fi je n'aime conſtamment, 

Et ſi jamais meEpris ou mauvais traitement 
Me rendent infidelle, 
O grands Dieux! à qui je promets 
De l'aimer & douce & cruelle, 


Je veux bien que le feu dont je brule pow elle 
Ne me brule jamais. 


Que diable allois- je faire dans cette 
galcre ? 2. Pourquoi vous aimer, vous qui 
ne maimerez jamais? Vous me dire: tou- 
jours avec cette gaietè qui me déſeſpere, 
Vous m'aimez, parce que je ſuis jolie: je 
ne vous aime point parce * vous ètes + 
faire peur. 
Ma raiſon par de vains diſcours 

A. beau me faire voir le peril que je cours, 
Quoi qu'elle me conſeille, 
Grands yeux qui paroifſez ft doux! 

Tein frais & vif! bouche vermeille ! 


Beaux cheveux! belle Iris! adorable merveille-F 
Je veux mourir pour vous. 


» 
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J E noſe vous ecrire , Mademoiſelle , 
quoique vous m'ayez fait la grace de 
me le permettre & que ce ne ſoit pas la 
premiere fois que je me le ſois permis. Te- 
tois bien plus hardi avant d'avoir Thon- - 
neur de yous connoitre ; & je trouve que 
plus je vous ai vue, plus vous m'avez 
inſpire de reſpect. Je crois que ſi vous 
n'etiez que la plus belle & la plus agrea- 
ble perſonne du monde, je vous dirois 
librement rout ce qui me viendroit dans la. 
fantaiſie. Mais vous avez tant d'autres 
qualités de plus haut prix, que lorſque 
Fon vous écrit ou que Von vous parle, il 
eſt bien mal aiſé de ne vous pas craindre: 
& je remarque en vous un merite ſi pur 
& ſi rare, que j aurois de la peine a me 
perſuader que le plus honnere homme qui 
parut jamais füt digne de vous. Depuis 
que je vous at quittèe, je nai rien vu de 


tout ce que jaime , _ de noble , rien' 


de galant, ni de bon air. Meme quand 
il marrive de tourner ma penſce a ces Da- 
mes chez qui j allois quelquefois, lorſque 
je ne pouvois Etre aupres de vous, cette 
idee ne me donne pas de ſentimens bien 
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vifs, & je ne ſonge aux plus accomplies 
que pour vous mettre au- deſſus d elles. En- 
core que vous les effaciez: & que vous 
ſoyez Vadmiration de Paris & des mieux 
faites de la Cour, il eſt pourtant vrai, 
Mademoiſelle , que c'eſt dafis mon eſprit 
que vous conſervez tous ces avantages. 

Die la forte que je les regarde & qu'ils me 

4 ſont chers, il me ſemble que les plus 
ramds Princes ne ſgauroient ètre heureux 
wo vous , & que plus ils ont de fortune 

& de grandeur , plus ils font a 22 de 

ne vous avoit pas. Auſſi, Mademoiſelle, 

fi je m'ẽtois appe e les matieres bril- 

lantes vous ent, je vous pourrois 
aſſurer qu' Alexandre & Ceſar vous euſ- 

ſent preferce a toutes leurs conquetes. 

| Mais eſt-il poſſible qu'avec tant de rat- 

F fons que vous avez eee le monde & 

la vie, il arrive pourtant que vous ne 

laiſſez pas nclanattts:Chire binw ſombre 

74 & d'avoir 90 triſtes penſẽes? Je vous at. 

= pourtant vue en cet Etat ; & vous me fai- 3 

fiez ſouvenir de ces tems bas, qu'on aime 

quelquefois mieux que les plus brillans - 

jours de fete. Mais ce qui me plaiſoit tant 

ne me tourmentoit pas moins: & puiſque 
votre preſence , qui m'eſt ſi chere, ne 

m' empèchoit pas de ſouffrir, parce que 

vous Etiez melancolique, imaginez-vous 
fi je ſuis a plaindre a cette heure que je 
ne vous vois plus, | Brag votre triſteſſe 
me trevient dans Veſprit, Croyez- moi , 
| | „„ 
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vous deve mieux gouter ce que vous vas 
lez : je vous le conſeille fincerement & 
vous en conjure de tout mon cœur. Voici 
votre leon, & ce qu'un ancien Grec Ecti- | 
volt a ſon ami. VEST 

Sitot 2 je vous perds de vue, je fuis: 
toujours bien aiſe d' apprendre de vos nou- 
velles; & tout ce que vous me mandez 
dans votre derniere lettre me r&jouit & 
me paroit de bon ſens, fi ce reſt je ne 
{cais quoi de triſte qui fait voir aſſeʒ que 
vous ntes pas bien content de notre con- 
dition. Nous en parlerons quand vous ſe- 
rez de retour; & j eſpere que vous pren- 
drez d' autres penſes. Cependant il ne ſera: 
pas mal a — * vous Ecrire ce qui me 
vient dans leſprit ſur le ſujet de vos plain 
tes, Vous ſemble:t- il donc, mon cher ami, 
que les Dicux n'ont rien fait pour nous? 
Et 'ne ſongez-vous point qu'ils nous ont 
donne un corps bien ſain, bien forme , 
bien vigoureux, capable de ſuppofter la 
faim, la ſoif, la fatigue , & capable de: 
gouter tant d'innocens plaiſirs que la na- 
ture nous préſente? Ne tenons- nous pas 
auſſi de leurs liberalites une bonne con- 
fcience , qui nous exempte de crainte & de 
remors, un eſprit docile, penctranr ,. 
foumis à la raiſon univerſelle, épuré par 
de profondes reflexions , comme au- deſſus 
de tout par la philoſophie? Enfin GI 
ent-ils pas donné Fun x Tautre N & nous 
pouvolentzils faire un mcilleur-preſent- 2: 
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Que fi nous ne ſommes pas dans Vabon-- 
dance, vous imagiuez-yous que ce ſoit un 
grand mal? Peut- tre que nous en ſommes 
plus heureux; car nous n'avons beſoin 
que de peu de choſes, & ce qui fe preſente 
en foule & qu on ne ſouhaite point laſſe 
aiſément. Mais ce qui nous vient de no- 
tre fond ou de notre induſtrie, ou meme 
de quelques petites faveurs de la fortune, 
nous cauſe toujours un plaiſir pur & dura- 
ble. Confiderez d' ailleurs que d eſt pour 
nous que la nature agit, qu'elle Etale de 
ſi beaux ſpectacles, WE diſtingue les 
ſaiſons, que le ſoleil ſe leve & ſe couche, 
& que tant d'aſtres rendent la nuit agrea-- 
ble. Ceſt principalement pour nous que 
toutes ces choſes ſe font, parce que nous 
en ſgavons mieux profiter que le reſte du 
monde. Eh effet, connoiſſez - vous quel- 
qu'un qui ſe plaiſe comme nous aux di- 
vers chants des oiſeaux, ni qui ſoit ſi ſen- 
fible a la douceur d'une belle nuit? Sou- 
venez-yous de plus que ces plaiſirs font 
accompagnes de tant dexcellentes choſes 
que nous diſons dans nos promenades. 
Remercions-en les Dieux, & deſormais 
gardons-nous bien de nous plaindre: ce 
ſeroit une extreme ãngratitude. Car, en 
Verite , nous ſommes plus riches que les: 
Rois de Perſe, ou du moins nous ſommes 
plus heureux. To 
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DE MADAME, SCARON 


ls MADEMOISELLE DE L'EnCLos. + 


ADEMOISELLE , voici des vers que 

1 M. Scaron a fairs pour vous, apres 
avoir très- inutilement tents d'en f | 

contre vous. Je mai pas voulu lui permet- 

tre de vous les envoyer; & voyez com- 

bien fe compte ſur vous, je lui ai dit que 

vous les recevriez de ma main avec plus 


de plaifrr que de la ſienne. Tous vos amis 


ſoupirent apres votre retour. Depuis votre 
abſence , ma cour en eſt groſſie: mais c'eſt 


un foible dedommagement pour eux ; ils 
. cauſenrt._, ils jouent , ils boivent, ils bail- 
Jent: Le Marquis a Fair tout auſh ennuyé 


que les premiers jours de votre départ: il 


ne $'y fait point: c'eſt une conftance hé- 


roique. Revenez, ma tres-aimable , tout 
Paris vous en pric. Si M. de Villarceaux 
ſgavoit tous les bruits que Madame de Fieſ- 
que ſeme contre lui, il auroit honte de 
vous retenir plus long- tems. Saint-Evre- 
mond veut vous envoyer ö 


* Cette lettre eſt vraiſemblablement de panne 
1653. | | 
＋ Ninon de VEnclos, nee a Paris le 15 MA 


1616, morte le 17 Octobre 1706. 
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ſen & du Rincy, en qualité de Chevaliers 
errans, pour vous enlever dans votre 
vieux chateau. Revenez, belle Ninon, & 


nous ramenez les graces & les plaiſirs. Ce 


ſont mes vœux: voici ceux de M. Scaron. 


O belle & charmante Ninon, 8 

A laquelle jamais on ne rEpondra , Non ; 

Pour quoi que ce ſoit qu'elle ordonne 
Tant eſt grande l'autorité 

Que &gacquiert en tous lieux une jeune perſonnes 

Quand avec de Veſprit elle a de la beauté! 
Le premier jour de Pan nouveau, 

Je wai rien Caſlez bon, je ai rien Vaſlez beau, 
De quoi vous donner une Ctrennes 
Contentez- vous de mes ſouhaits : \ 

Je conſens de bon cœur d'avoir grofle migraine , 
Si de bon cœur je ne les fais. 

Je ſouhaite donc à Ninon LO 

Un mari peu hargneux , mais qui ſoit bel & bon; 
Force gibier rout le careme , 

Bon vin d'Eſpagne, gros marron , 
Force argent, ſans lequel tout homme eſt triſte 
& bleme, : 
Et qu'un chacun Veſtime autant que fait Scaron. 
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DE M. DER Mtrt A Map. SCARON, 


Es r ètre bien conſtante, Madame, 
1je vous Tavoue, que de me garder 
toujours quelque place en votre ſouve- 
nir, & de me faire la grace de mæcrire. 


Penſez- vous nEanmoins que de la maniere 
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que vous eres conſtante, & meme opt- 
niatre, je vous en doive etre oblige , & 
que ce ne loit pas plutor. un fujet de 
plainte que de remerciment. Du moment a 
que j eus Thonneur. de vous voir, vous 
me plutes bien fort. Et fi joſe me flater 
d'une fi douce penſèe, il me ſemble auſſt 
que vous me fites paroirre un peu dincll= 
nation. Tout cela me promettoit un ſu cc 
ces agreable, Mais enſuite, apres beau- 
coup dentretiens & de billers , qui vous 
ont afſez temoigne que je vous aimois 
Eperduement , & qui me n mettre 
bien avant dans votre cœur, vous en Cres: 
demeurece obſtinement dans un degré da- 
mitiẽ, qui ne s leve guère au- deſſus de Vin- 
difference. Comme je me plains de votre 
conſtance, vous me reprochez que je ſuis 
inégal. Et je ne veux pas nier que je ne 
le ſois pour vous, A „& peut-etre 
encore plus que vous ne Fe Mais 
vous men devez ſgavoir bon gre ; car de 
la ſorte que je le ſuis, il ny a rien de 
plus obligeant , puiſqu' il ne ſe paſſe point 
de jour que je najoute de feſtime & de 
la tendreſſe aux Withers que vous m' a- 
vez inſpirés. Et je vous ſouhaite encore 
aujourd'hui plus vivement que je ne fai- 
\. » fois hier. II eſt vrai que les agremens & 
, les delicatefles de votre lettre peuvent 
cContribuer. Peut- Etre que vous n'en de- 
mandez pas tant, & que vous en ſeriez 


embarraſſce. Je vous aſſure pourtant que 


. _ 
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les affections mEdiocres donnent beaucoup 
de peine & fort peu de plaiſir, & que ja- 
mais on n'eſt heureux de S aimer qu on ne 
vienne à ne ſe pouvoir paſſer lun de lau- 
tre. Jai eu des affaires qui ne mont pas 
permis d' etre auprès de vous. A cette heure 
que je fais ce que je veux, j eſpere de 
m' en approcher en peu de tems; & ſi vous 
me trouvez ſombre & melancolique a no- 
tre premiere vue, n'en ſoyez pas ſurpriſe; 
car il ſeroit bien mal aiſè que deux heu- 
res de votre converſation, toute char- 
mante quelle eſt, me puſſent guerir de la 
triſteſſe que deux mois de votre abſence 
m' out cauſe, 


„F 

r 
DE MADAME SCARON 

A MADAMEDE FONTENAY:. 
Paris, 14 Fevrier 1653. 

. . * o » .. * . . * . 

II ue vous pardonnera jamais, 

me dit- il, dun ton & d'un air que je ne 

lui ai jamais vu. Vous PFavez blefle dans 

Fendroitle plus ſenſible: vous avez trom- 

pe {a confiance : enfin, c'eſt un dechaine= 

ment, une obſtination dont je ne Vaurots 

pas cru capable. Ecrivez-luti , dites-lui vos 

mecontentemens ; dites tout avec fermete 3 


j<picrai le moment. IL ſeroit bien triſts 
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3 moi d' etre privèe du commerce de 


a perſonne que j'aime le plus. Ne vous 
reburez pas, ne lechiflez point; dans deux 
jours je tiens votre paix faite. Dans le 
fond, vous n'etes coupable que d'une 
imprudence , & ſon cœur eſt ports a vous 
juſtifier. Mon mari eſt ſurpris d'une fi 
prompte rupture; il pretend qu' au lieu 
de vous en alarmer , vous devez en be- 
nir le ciel. 5 N 


1. g vr zt zee fr Bd N 
ETTRE x1. 


A MAavDamre ve PALAISEAU. T 


5 Paris, 1654. 


Tia dit à M. de Souvr tout ce que vous 
lui auriez dit vous-meme. Je doute qu'il 
reufſifle ; ſoyez pourtant ſure qu'il fera 
Timpoſſible; il me Fa promis. Il convient 
ag y a de la lichete dans le procede de 
on ami; mais il ſoutient que vos hau- 
teurs diminuent fa faute. La choſe eſt ſans 
remede ; il rachera ſeulement de Venga- 
ger a doubler la ſomme. Avec cela, vous 
ſeriez heureuſe, fi vous ſcaviez I'erre , & 
fi la reputation pouvoit ſe renouveller. 
Donnez-yous a Dicu ; fuyez du moins le 
monde pour un tems; Vous. pourrez y re- 


F C<leſte de Palaiſeau , Prieure d' Argenteuil. 


Scaron Vayoit beaucoup aimee dans ſa jeuneſſe. 
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paroitre enſuite , comme ſi cet accident 


n'avoit fait aucun eEclat. Vous avez tou- 


jours aim la vertu; quand le public en 


ſera perſuade, & vous le perſuaderez 1 
votre retraite, il/oubliera vos foibleſles. 
Monſieur Scaron/, qui juge très- ſainement 
des choſes, quad il veut bien les exami- 
ner ſérieuſement, eſt de mon avis. Adreſ- 


ſez- vous a 3 homme de bien qui 


vous conduiſe dans les voies du Seigneur. 


Tout eft vanite, tout eſt affliction d' eſ- 


prit : Fexperience doit vous Tapprendre. 


Jettez-vous dans les bras de Dieu. Il n'y 


a que lui dont on ne ſe lafle point, & 


qui ne ſe laſſe jamais de ceux qui l aiment. 


rr 
A MADAME DE POoMMEREUIL. 
| Paris, 10 Juillet 1655. | 
M ADAME , je ne crois pas qu'il y ait 


jamais eu une auſſi belle paſſion que 
celle que M. Scaron a concue pour vous, 
depuis qu'il a eu Fhonneur de vous voir 
au chevet de ſon lit. Il ne trouve rien de 
fi beau que vous, pas meme Madame de 
Longueville ; ih vous donne le prix de la 
beauté, le. prix de Feſprit , le prix de la 
vertu. Vous eres, Madame, la ſeule per- 
fonne dont il prononce le nom avec reſ- 
pect. A votre conſideration , il a oublic la 


5 
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belle incodnue, & pardonne a Madaillan. 
Madanfe de Brienne eſt jalouſe de vous: 
Madame de Fieſque Veſt aui; jugez 
combien je dois Ferre. Je ne vous remer- 


cierai point de cette belle & magnifique 
chaſuble ; c'eſt le preſent d'une rivale 


trop redoutable. Si j en croyois mes amis, 
je vous priverois des prieres de la cha- 
pelle que vous embellifſez , & je deten- 
drois au pretre de M. Deſlandes Payen, 
de ſe reſſouvenir de fa bienfaictrice. Ma- 
dame de Bonncau ſort d'ici ; elle vous eſt 
fi attachée, & elle le dit avec tant de 
plailir & de zele, qu'on a honte de ne pas 
vous aimer autant qu'elle vous aime. 


N E XIII. 
A MAD AME FOUaUET 


Paris, 25 Mai 1658. | 
ADAME , je ne vous importunerai 
VE plus de affaire des déchargeurs; 
elle eſt heureuſement termine par la pro- 
tection de ce heros, auquel nous devbns 
tout, & que vous avez le plaiſir d aimer. 
Le Prevöt des Marchands a entendu rai- 
fon des qu'il a entendu le grand nom de 


M. Fouquet. Je vous ſupplie, Madame, 


de trouver bon que j aille vous en remer- 


cier à Vaux. Madame de Valle m'a aſſu- 
ee que vous me continucz vos bontés, 
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& que vous ne me trouveriez pas de trop 
dans ces allées ou l'on penſe avec tant 
de raiſon , ou fon badine avec tant de 
grace. | | 

de fte a fle dtn l u . th 
L FTT 

ALA MHM B. 
Paris, 4 Septembre 1659. 


2 , la perte que vous venez de 

faire eſt une perte publique, par la 
part que la Cour & la Ville y prennent. Si 
quelque choſe pouvoit en adoucir Vamer- 
tume, ce ſeroit ſans doute la preuve que 
ce triſte v nement vous donne de leſtime 
que toute la France a pour vous & pour 
Monſeigneur le Surintendant. La mort du 
Duc d' Anjou n' auroit pas cre plus pleuree, 
Pour moi, Madame, qui ſuis votre re- 
devable par tant de titres, j ai bien plus 
beſoin de conſolation que je ne ſuis en 
Ecat den donner. J'aimois cet enfant avec 
des tendreſles infinies, javois fouvent lu 
dans ſes yeux une felicite & une gloire 2 
laquelle Dieu na pas voulu qu il parvint. 
Que ſon faint nom ſoit beni ! Le ciel 
vous la ravi, Madame, il ne vous Ia 
ravi que pour le rendre plus heureux, 


of 
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A Ib gp de cfg yo If. 
CET TRE XV. 
ALA MEME, | 

Paris, 18 Janvier 1660. 


| M AD AME, les obligations que je vous 
| ai ne mont pas permis d'hefiter ſur 
la propoſition que Madame Bonneau m'a 
faite de votre part; elle meſt fi glo- 
rieuſe, je ſuis ſi degoutee de ma ſitua- 
tion preſente , j'ai tant de veneration 
1 votre perſonne, que je n aurois pas 
alance un inſtant, quand meme la recon- 
noiſſance que je vous dois ne mauroit 
point parle. Mais, Madame, M. Scaron, 
quoique votre rede vable & votre tres- 
humble ſerviteur, ne peut y conſentir. 
Mes inſtances ne l'ont point flechi, mes 
raiſons ne Font. pas perſuade. Il vous con- 
jure de m'aimer moins, ou de men don- 
ner des marques qui coutent moins a Ta- 
mitiè qu'il a pour moi. Liſez (a requete , 
Madame; & pardonnez-en la vivacite a 
un mari qui na dautre reſſource contre 
Fennui , d autre conſolation dans tous ſes 
maux , qu'une femme qu'il aime. J'ai dit 
2 Madame Bonneau, que fi vous vouliez 
abreger le terme, jaurois peur-erre ſon 
conſentement; mais je vois bien qu'il eſt 
inutile de men flater , & que j avois trop 
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preſume de mon pouvoir. Je vous prie, 
Madame, de me continuer votre protec- 
tion: perſonne ne vous eſt plus attaché 
que moi, & ma reconnoiſſance ne finira 
qu avec ma vie. 


Fr 
r 
A MADAME DE VILLARCEAUX, * 
Paris » 27 Aout 1660. 


J E n'entreprendrai point de vous faire 
la relation de Tenrree du roi. Je vous 
dirai ſeulement que ni moi ni perſonne 
ne ſcaurions vous en faire comprendre 
toute la magnificence. Je ne crois pas qu'il | 
fe puiſle rien imaginer de fi beau, & la 
reine dut ſe . hier au ſoir aſſez 
contente du mari quelle a choiſi. Sil y a 
des relations imprimè es, des aujourdhui 
je vous en enverrai ; ſinon, j'attendrai. 
Mais je ne puis vous rien dire en ordre. 
Et tout ce que je vis hier fart diſtincte- 

ment, eſt a preſent. confus {dans ma tete, 
Te fus toute yeux pendant/dix ou douze 
heures de ſuite. La maiſon de M. le Car- 
dinal de Mazarin ne fut pas ce qu'il y cut 
de plus laid: elle commenga par 72 mu- 
lets de bagage; les 24 premiers avoient 


* Femme de Louis de Mornay , Marquis de Vile 
larceaux , mort a Villarceaux en 1691, - 


ws 


- * 
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&s couverrures aſſez ſimples; les autres 
en avoient de plus belles, plus fines, plus 
Eclatantes que les plus belles tapiſleries 
Aue vous ayez jamais vues. Et les derniers 
en avoient de velours rouge en broderie 
d'or & d argent, avec des mors d' argent 
& des ſonnettes; tout cela d'une magnifi- 
cence ſur laquelle on ſe recria beaucoup. 
Enſuite vingt-quatre pages paſſerent , & 
tous les gentilshommes & officiers de {a 
maiſon. Apres cela douze caroſſes a fix 
chevaux, & ſes gardes. Enfin ſa maiſon 
fut plus d'une heure a paſſer & a etre ad- 
mirèe. Celle de 3 vint enſuite. 
T'oubliois dans celle de M. le Cardinal 
vingt- quatre cheyaux de main, couyerts 
de houſſes fi belles & fi beaux eux-me- 
mes, que je wen pouvois oter les yeux. 
La maiſon de Monſieur parut donc tres- 
1 & il y avoit, dit-on, du deſl@= 3 
ein: c toit pour montrer Vexceſlive opu- he 
lence.du Cardinal. Le comte d'Eſtrees ap-= 
pelloit pourtant cela une faſtueuſe ſim- 1 
plicité. La maiſon du Roi fut véritable- ; 

ment royale. Vous ſcavez , Madame, 

mieux que moi ce qui la compoſe. Mais 

ce que vous n'imaginerez ſeulement pas, 

_ Ceſt la beaute-des chevaux que montoient 
les pages de la grande & de la pores ECU= L 
rie, qui les manioient tres-adroitement, T 
* Pans les œuvres de la Fontaine on trouve 1 

une lettre adreſſée à Fouquet ſur cette entree, II 


7 elt ſouvęnt parlé des mulets de ſon Eminence, 
; Les 
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Les différentes brigades des Mouſquetai- 
res avoient dificrentes plumes : la pre- 
miere en avoit de blanches : la ſeconde 
de jaunes, noires & blanches: la troiſié- 
me de bleues, blanches & noires: & la 
quatrieme de vertes & blanches. Les Pa- 
ges de la chambre étoient verus de caſa- 
ues de velours couleur de feu, chamar- 
r&es d'or. M. de Navailles paroiſſoit a la 
tète des Chevaux-legers, tout cela magni- 
fique : Vardes a la tete des cent Suiſſes; i} 
toit avec du verd ſur de lor, & de fort 
bonne mine. 'Enſuite . ..., non... . Les 
gens de qualité ſuivoient les Chevaux- 
legers: on en vit un très- grand nombre, 
tous ſi bien qu'on nen pouvoit preferer un 
a un autre. J'y cherchai mes amis: Beu- 
vron palla un des premiers avec M. de St: 
Luc: il me cherchoit auſſi, mais non od 
j etois. Tous les autres marchoient aſſez en 
déſordre. Je cherchai M: de Villarceaux; 
mais il avoir un cheval ſi fougueux, qu'il 
Etoit a vingt pas de moi lorſque je le re- 
connus. Il me parut des mieux: il Ergit- 
des moins magnifiques, mais le plus ga- 
lamment. II avoit un beau cheval qu'il 
manioit bien: fa tete brune paroiſſoit de 
loin: & Ton ſe recria ſur lui quand il paſſa. 
Tous ces Meſheurs allerent faire de gran- 
des reverences au balcon de Vabbe d' Au- 
mont. Je vous ai mande qui y étoit *. Le 


* Peut-etre la Princeſſe d' Angleterre, depuis 
' marice a Monſieur, 


Leit. Tome I. E 
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comte de Guiche marchoit ſeul, fort pare 


de pierreries qui Eclatoient au ſoleil ad- 
mirablement, entoure de force belles li- 
vrees, & ſuivi de quelques officiers des 
Gardes : il alla ſous le 3 „comme 
vous pouvez penſer: je crois qu'il: plut 
aſſez; car il étoit en plein de verd & de 
blanc qui reuſflit fort bien. Les MarécHaux 
de France precedoient le Roi, devant le- 
quel on portoit un dais de brocarod 
(„a ict une lacune de quatre pages.) 
Le Roi ſaluoit tout le monde avec une 
grace & une majeſte ſurprenantes. Enſuite 
parut M. le Chancelier, en robe & man- 
teau de brocard d'or , environnè de laquais 
& des pages vetus de ſatin violet, cha- 
marres d'argent & converts de plumes. 
Enfin , Madame, rien de plus pompeux : 
des Seigneurs on ne ſauroit dire quel &toit 


le mieux; & ſi j avois a donner le prix 4 


quelqu un, ce ſeroit au cheval qui por- 
toit les ſceaux. La Feuillade avoit aflecte 
une ſingularitè qui ne rèuſſit pas: il wa- 
voit ſur la broderie que du . noir & 
des plumes noires. Le chevalier de Gram- 
mont, Rouville, Bellefonds & quelques 
autres courtiſans ſuivoient la maiſon de 
M. le Cardinal, ce qui ſurprit tout le 
monde : on dit que c toit par flaterie, 
& je m' en informerai. Le Chevalier étoit 
tout couvert de couleur de feu, & fort 


brillant. Rouville étoit en houſſe d'em- 


prunt. Pour moi j aurois pris le parti de 


1 
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y pas tre ; car le Roi ſgait bien qu'il 


neſt pas en Etart de faire ces depenſes-la. 
Voila , Madame, tout ce que je puis vous 
dire aujourd'hui. J'ai meme la main ſi laſſe 
que je ne vous remercirai point de toutes 
les bontes que vous me tèẽmoignez. Mada- 
me des Preaux m'envoya encore hier au 
ſoir une de vos lettres, dont je vous rens 
mille graces. Je n'enverrai celle-ci a la 
poſte que le plus tard que je pourrai , afin 
dattendre des relations, Sil y en a d'im- 
primées. | IEF 2 

Dans les premieres harangues que l'on 
a faites, je n'ai point oui-parler de celle 
du prelident Amelot. On ne peut encore 
{cavoir ce quils auront fait, ni celui qui 
aura le mieux reuſſt : je men informerai. 


On dit que les plus courtes ont étè les 


moins mauvaiſes. Les Préſidens a mortieL 
eEtoicnrt aſlez ridicule avec leurs mortiers 
ſur la tere, qui de loin paroiflotent de ces 
bottes plates de confitures. On chante au- 


jourd' hui le Te Deum. Dimanche il y aura 


un feu (tir eau devant le Louvre. On ne 
parle que de plaiſirs. Je vous prie de croite 
que je nen ai point de plus grand que de 
vous donner des marques de ma gratitude 
& de mon reſpet. Signe, D'AUBIGNY. 

P. S. Je viens dapprendre que le Roi 
douna les clefs de la ville; que on lui 
apporta , a M. de Trémes, qui les envoya 
ſur Theure a Madame de Navailles. Les 
relations ne ſont pas encore imprimdes : 

| B ij 
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je vous envoie ce qu'il y a. Trouvez bon 

ue je faſſe ici mes complimens à M. de 
9 — „& à M. & a Mademoiſelle de 
la Garanne. 


RE XVII. 
A LA MARECHALE DAL BR Ex. 
Des Urſulines de la rue S. Jacques, 1664. 


I Apa, je ſuis pencerree du ſervice 
1 que vous m'avez rendu; & ce qui 
me charme dans votre procede , c'eft que 
vous m'ayez accordè votre protection ſans 
me avoir promiſe. Par la nobleſſe de vo- 
tre action jugez, Madame, de ma recon- 
noiſſance & . de mon reſpect. Je pourrai 
donc enfin deſormais travailler tranquil- 
lement à mon ſalut: j'ai bien promis à 
Dieu de donner aux pauvres le quart de 
ma penſion. Ces cinq cens livres de plus 
que mavoit M. Scaren, leur ſont dùes en 
bonne morale, ne fur-ce que pour repa» 
rer le menſonge officieux de votre. ami. 


> <& 
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L ETTRE VTI 

AM. p'HERMIII I. 
De ſaint Germain , le 18 Septembre 1664. 


Ous avons fait yoru , mon cher cou- 
N lin, de paſſer ici une partie de lau- 
tomne; vous ferez donc ſans nous la ven- 
dange : croyez qu'il n'y a qu'une rẽſolu- 
tion auſſi forte que celle que nous avons 

rile, qui puiſſe nous faire refuſer vos 
offres. Nous menons ici une vie fort uni- 
forme, très-agréable pourtant. Madame 
de Fieſque, Beuvron, Mademoiſelle de 
Pralin & Coulanges nous donnent tous les 
ſoirs un petit concert. L'abbe fait des vers 
ou nous lit ceux qui nous viennent de Pa- 
ris. Nous avons ha matince à nous; & le 
reſte de la journce nous le donnons au jeu, 
a la converſation, à la muſtque. A Saint 
Germain tout eſt plaiſir; a Paris tout en- 
nuie, tout endort. : pA 


* 


Les jours ſont plus ſereins, les zéphirs ſont plus 


doux : | 
C'eſt dans ces lieux charmans que regne Vinno- 
cence : * 


Un amant malbeureux y dit tout ce qu'il penſe. 
Que vos courtiſans ſoient jaloux! 
Du bonheur ils ont Papparence, 
Nous en avons la jouiſſance. 

D'un favori ſaperbe ils craignent le courrom; 


Bij 
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-»  D*amour ſeul nous craignons les cups. 
Tart ſemble fair pour eux, & pour nous la natures 
Les fruits font nos repas , les fleurs notre parure. 
Nul autre miroir parmi nous, 

Que le criſtal d'une onde pure. 


Adieu, mon cher couſin, & bonnes 
vendanges. 
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rr XIX. 

'A Mao. 14 DucuzssE DE RICHELIEU. 
Te 20 Fevrier 1666. 


E vous remercie, Madame, de tout 
mon cæœur de la retraite que vous m' of- 
frez; mais je ſuis bien éloignée aujour- 
d. hui de penſer a quitter la rue ſaint Jac- 
ques: il n'y a qu'une vie retiree qui puiſſe 
me convenir 3 la ſituation ou me ré- 
duit la mort de la Reine. Paurai lhon- 
neur , Madame, de vous porter moi-me- 
me le voile, & tel que vous avez com- 
mande. Mon deuil eſt bien different de 
celui de la Cour: j'ai a pleurer ma bien- 
faictrice, & mon repos, & mon bonheur. 
Avez-vous lu, Madame, le ſonnet que 
Abbe a fair ſur cette mort? C'eſt la Aus 
belle choſe du monde. Il faut que Abbe 
aime la vertu, puiſqu il la loue ft bien. 
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rr 
A LA MME. 


Le 3 Mars 1666. 
M ax ; © le jure en preſence de 


Dieu: quand meme j'aurois prevu la 
mort de la Reine, jen'aurois point accepre 
ce parti: jaurois encore mieux aimè ma 
liberté, j aurois reſpecté mon indigence. 
Mes amis ſont bien cruels, Madame; ils me 
blament davoir rejetté les propoſitions 
d'un homme riche & de condition, a la. 
Vveérité, mais ſans eſprit & ſans mœurs. 
Jai dir à ce ſujet a Madame la Maréchale 
out ce que j ai pu trouver de plus fort 
& de plus ſenſe : elle me condamne, elle 
m' impute mes malheurs. A la verite je 
n'aurois pas aujourd'hui a regretterla perte - 
dela penſion qui me faiſoit ſubſiſter, mais 
Dieu y pourvoira: & jaurois a preſent a 
regretter ma ſolitude , ma liberté, mon 
repos , biens que Dieu ne poufroit me ren- 
dre ſans miracle. Si le refus &toit a faire 
je le ferois encore, malgre la profonde 
miſere dont il plait au ciel de m'tprouver: 
je me ſuis bien conſultte , Jai tout con- 
fidere, tout peſe, tout vu. Je ne ſuis donc 
pas ſi coupable, Madame: je ne ſuis que 
malheureuſe; & c'eſt bien aſſez. | 

| B iv 
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A MADEMOISELLE DE 1'ENCLOS. 
| Le 8 Mars 1666. 


Orxx approbation me conſole de la 
cruautè de mes amis: dans I'etat od 
je ſuis, je ne ſgaurois me dire trop ſou- 
vent que vous approuvez le courage que 
Jai eu de my mettre. A la place Royale 
on me blame, à S. Germain on me loue z 
& nulle part on ne ſonge a me plaindre ni 
a me ſervir. Que penſez- vous de la com- 
paraiſon qu on a oft me faire de cet hom- 
me a M. Scaron ? & Dieu, quelle diffé- 1 
rence ! Sans fortune, fans ꝓlaiſirs, il attj - 
roit chez moi la bonne compagnie; celui- 


ci Fauroit hate & éloignée. M. Scaron 1 
avoit cet enjouement que tout le monde nA 
{cait, & cette bontT d' eſprit que preſque 1 


* ne lui a connu: celui: ci ne la ni 
rillant, ni badin, ni ſolide; s il parle il 
eſt ridicule. Mon mari avoit le fonds ex- 
cellent: je Favois corrige de ſes licences; 
2] n'etoit ni fou ni vicieux par le cœur: 
d'une probitè reconnue, d'un dẽſintéreſ- 
ſement ſans exemple: C * * raime que 
ſes plaifirs , & n'eſt eſtimè que d'une jeu- 
_ perdue : livre aux femmes, dupe de 
ſes amis, haut, emporté, avare & pro- 
digne: au moins m'a-t-1] paru tout cela. 
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Te vous ſęais bon gre de ne [avoir pas regu, 
malgrè les recommendations de la Charre z 
il wauroit pas ſenti que la premiere fois 
de voit Cre la derniere. Aſſurez ceux qui 


attribuent mon fefus a un engagement, 


que mon cœur eſt parfaitement libre, veut 
toujours lëtre, & le ſera toujours: je Lai 
trop Eprouve que le mariage ne ſęauroit 
etre d*licieux ; & je trouve que la liberté: 
Veſt. Faites, je vous prie, mes complimens 
à M. de la Rochefoucault; & dites-lui que 
le livre de Job & le livre des Maximes ſont 

es ſeules lectures. Vous ne ſerez pas re- 
mercice, puiſque vous ne voulez pas etre; 
mais la reconnoiſſance ne perd rien au fi-, 
lence que vous m'impoſez. Que je vous, 
dois de choſes, ma tres-aimable ! 


N r 5 
Abr de df g ff d dv dE. 
LETTRE XXIX 
a MADAME DE CHANTELO v. 
Paſſy , 23 Avril. | 
I voila Y Madame „bien tloignée 
de la grandeur predite, Je me 2 
mets à la providence: & que gagnerois- je 
4 murmurer contre Dieu? Mes amis m'ont 


conſeille de m'adrefler a M. * * * comme 
gils avoient oublic les raiſons que j'ai de 


nen rien eſperer : irai- je le regagner par 
mes ſoumiſſions, & briguer I honneur de- 
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tre a ſes gages? On m'a 7 a M. Col» 
bert, mais ſans fruit. J'ai fair preſenter 
deux placets au Roi, ou Vabbe Teſtu a mis 
toute ſon Eloquence : ils n'ont pas ſeule- 
ment ErE-lus. Oh ! ſi j & tois dans la faveur, 
que je traiterois diffteremment les mal- 
heureux ! Qu'on doit peu compter ſur les 
hommes! quand je n'avois beſoin de rien, 
Jaurois obtenu un Eveche ; quand j ai be- 
ſoin de tout, tout m' eſt refuſe. Madame 
de Chalais * ma offert ſa protection, mais 
du bout des levres: Madame de Lyonne 
ma dit, Je verrai » Je parlerai, du ton dont 
on dit le contraire. Tout le monde m'a 
offert ſes ſervices, & perfonne ne m'en a 
refidu. Le Duc eſt ſans credit, I®Marechal 
occupe a demander pour tai-meme : enfin, 
Madame, il eſt tres-ſur que ma penſion 
ne ſera point retablie. Je crois que Dieu 
m'appelle a lut par ces Epreuves: il appelle 
ſes enfans par les adverſités: qu'il m'ap- 
pelle, je le ſuivrai dans la regle la plus 
auſtere : je ſuis auſſi laſſe du monde que 
les gens de la Cour le ſont de moi. Je vous 
remercie, Madame, des conſolations chre- 
tiennes que vous m'offrez , & des bontes. 
que mon frere m'Ecric que vous daignez 
lui rEmoigner. 


by Depuis Princeſſe des Urſins. 
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A MADEMOISELLE DARTIGNI. 


„ 


Paris, 30 Juin. 


I tout ce que Madame Ambaſſadrice 
me dit de dona Camerera eſt vrai, je 
n aurai lieu de regretter ni Paris ni le Poi- 
tou. Notre Princeſſe eſt riche & bonne; 
elle a Etc Elevee ici, & elle aimera tout 
ce qui en eſt. Je ne ſerai pas mal a la Cour: 
cen'cſt qu'un enfant, mais aimable & q un 
bon naturel. Les Portugais ſont polis a 
Vexces, pleins deſprir & magnifiques , 2 
en juger par ceux-ci. A Lisbonne il y a plus 
de ſociẽtè qu'on ne dit; & les chaleurs ny 
ſont pas fi exceſſives: enfin on m'y promet 
routes ſortes d'agremens. Et que quittE-je 
ici? des amis a qui je ſuis a — , des 
gens qui ne ſgavent pas ſervir I infortune. 
Le maréchal d'Albret eſt le ſeul qui me 
reſte ; mais les choſes ſont bien changes: 

autrefois mon ami, il eſt aujourdhui mon 
protecteur. Il a bien voulu s intereſſer pour 
moi auprès de Madame de Monteſpan: 
méènagez-moi, je vous prie, Fhonneur de 
lui tre preſenree , lorſque j irai vous faire 
mes remercimens & mes adieux. Que je 
n'aie point à me reprocher d'avoir quitte 
H France fans en avoir revu la merveille! 
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RE XXIV. 
A MADAMEDE CHANTEL OU. 
Paris 2 Juillet 1666. 


J E n'irai point en Portugal, Madame: 


c'eſt une choſe decide. Ces jours paſ- 
ſes, Madame de Thianges me préſenta & 
fa ſœur, lui diſant que je devois partir 
inceſſamment pour Lisbonne. « Pour Lis- 
>> bonne, dit- elle! mais cela eſt bien loin 


v il faut reſter ici: Albret ma parlẽ de vous, 


& je connois tout votre merite ; j aime- 
rois bien mieux, diſois- je en mot-meme , 
qu'elle connũt toute ma miſere. Je la lui 
peignis, mais, ſans me ravaler, elle m'C- 
coutoit avec. attention, quoiqu'elle fur a. 
fa toilette. Je lui dis que ma penſion toit 
ſupprimee ; que javois ſollicité en vain 
M. Colbert; que mes amis avoient inuti— 
lement preſeate des placets au Roi; que 
Jerois ubligee de chercher hors de ma pa- 
trie une ſubſiſtance honnẽte; que la lon- 
gucur du voyage ne m'effrayoit point, 
puiſque jtavois fait 1 celui 
de TAmerique. Enfin, Madame de la 
ayette auroit été contente du vrai * de 
mes expreſſions & de la briè vetè de mon 
re cit. Madame de Monteſpan en parut tou- 


_ ehce, & men demanda. le derail dans un 


* Mat favori de Madame de la Fayette. 


4 


DE Map. dE MamTENON ff 
m&moire qu'elle ſe chargea de preſenter. 
au Rot: je la remereiai très- affectueuſe- 

ment Nn la hate mon placet, & 
Len fus auſſi contente que ſi notre abbè y 
avoit mis tout ſon eſprit. Je le lui fis re- 
mettre par la bonne dame. Le Roi La, 
dit on, regu avec bonte : peut- tre la main. 
qui l'a offert Paura rendu agreable. M. de 
Villeroi Seft joint à elle: ceſt preſque le 
ſeul homme de ma connoiſſance que je 
n'avois pas pric de me ſervir, & le ſeul. 
qui m'ait ſervi. Enfin ma penſion eſt rera- 
blie ſur le meme; pied que la feue Reine? 
me l'avoit accordce. Deux mille livres, 

cieſt plus qu'il n'en faut pour ma ſolitude 
& pour mon ſalut. A mon lever, j'ai trou- 
VE un biller de M. d Albret qui m annonce 

catte nouvelle, & me annonce par ordre, 
expres. Je crois que vous en faire part eſt 
la meillcure reponle a votre lettre d' adieu. 
Jirai demain remercier Madame de Mon- 
teſpan & M. d'Alincour. 


e- e,. ICY 
I 
A MADEMOISELLE DE L'ENCLOS. 
Paris, le 18 Juillet 1666. 


E maréchal d' Albret eſt mon ami de: 
tous les tems; je ne. ſgache pas qu'il 
ait Et mon amant: quand on vous a ſer- 
xi „ belle Ninon, on devient d une delica- 
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reſſe extreme. Je le vois tous les jours, & 


vous ſgavez bien qu'on peut le voir ſans 
danger. Vous votis plaignez de ſon ab- 


fence ; je er trop fidele à Tamitié pour 
que vous puiſhez vous en prendre a moi: 
venez ſouper ce ſoir chez moi, & prepa- 
rez votre vengeance. Madame de Fieſque 


& Madame de Coulanges ont fait partie 


de mettre le Marechal de belle humeur. 
Je vous attens, à moins que le marquis 


n'y mette obſtacle : menez-le , ſi vous ne 


portez pas votre luth; mais ſongez bien 


qu'il nous faut ou le luth ou le marquis. 


4 b.: Erg. 036 257 tte B d- Alg dis: 466 46e 
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Richelieu: on noublie pas dans la ſoli- 
rude des amis, à qui l'on en doit tous les 
agremens. Ma vie, dites-vous, n'a pas 
beſoin de reforme : le pere Bourdaloue 
ne me parleroit pas ſur ce ton: vous Eres 
aujourdhui mondain, vous ne le ſerez pas 
toujours; vienJra un tems ou vous pre- 
fererez le ciel 2 la terre: vous eres fait 
pour Dieu. Ceux = attribuent ma re- 
rraite a un depit, ſans doute ne me con- 
noiſſent pas: ai-je jamais donne lieu a de 


S 


Paris, le 15 Novembre, 


E vous alarmez pas de ma devotion, 
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DE MAD. DE MAINTENON8 39. 
pareils ſoupgons ? Elle eſt le fruit de ré- 
flexions {Erieuſes : je fuis le monde, parce- 
que je Vaitrop aime , parce que je Faime 
trop. Vous me dites qu'on y peut faire ſon 

ſalut: vous deve ſentir vous- mème com- 
bien cela eſt difficile. T'aime bien cette 
maxime du pere Joſeph : Pour ètre ver- 
tueux à Paris, il ne ſuffit pas de le vou- 
loir. Je ne veux pourtant pas en ſortir en- 

core: trop de chaines m'y attachent; &, 

à ma foibleſſe, je ſens que je ferois des 
efforts inutiles. On vous a dit vrai, ſt 
Fon vous a depeint mon Directeur * com- 
me un homme rigide. Il ne defend point 
les plaiſirs innocens ; mais il ne permet 
pas de traiter d'ianocens ceux qui ſont cri- 
minels. Sa piétè eſt doute, gaie , point 
faſtueuſe; il n'cxige pas une vie toujours 
morrifite e; mais il veur une vie chrètienne 
& active: c'eſt un homme admirable ; je 
vous Fenverrai , ſi vous ſouhaitez, a vous 
& a Guebriant.. Il commence par s'empa- 

rer des paſſions ; il.s'en rend maĩtre, & il 
y ſubſtitue des mouvemens contraires. IF 
m'a ordonne de me rendre ennuyeuſe en 
compagnie., pour mortifier la paſſion qu'il 
a appercue en moi de plaire par mon eſ- 


prit: jobeis ; mais voyant que je baille ,, 


& que je fais bailler les autres, je ſuis 
quelquefois prete à renoncer a la dé vo- 


L101, 


M. Pabbé Gobelin? Docteur de Sorbonne. 
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ALEETRE XXV I1. 

A MaDaMe Dp HUDICOUR, 


Parts, le 24 Mars 1669. . 

ONSs IE UR de Vivonne m'a deja 

parle : je ſuis fort ſenſible a Fhon- 

neur qu'on veut me faire; mais je vous 
avoue que je ne m'y crois nullement pro- 
= Je vis tranquille ; me convicnt-il de 
acrifier mon repos & ma liberté: D'ail- 

leurs, ce myſtere , ce profond ſecret qu'on 
exige de moi, fans m'en donner poſttive- 
ment la cleft , peuvent faire penſer a mes 
amis qu'on me tend un picge. Cependant, 
ſi les enfans ſont au Rol, je le veux bien; 
je ne me chargerois pas ſans ſcrupule de 
ceux de Madame de Monteſpan : ainſi, il 
faut que le. Roi me Fordonne. Voila mon 
dernier mot. J'ai écrit a peu pres la meme. 
choſe a Madame de Thianges; & c'eſt une 
precaution que m'inſpire la prudence, II 
y a trois ans que je n'aurois pas eu cette 
delicateſſe; mais depuis j'ai appris bien des 
choſes qui me la preſcrivent comme un 
devoir. Et vous, me blamerez-yous auſſi? 


* 
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LET TRE XXVIII. 


ALAM EME. 
Paris, 24 Decembre 1672. 


A Petite ſe porte mieux: Puthau vous 
a donné une fauſſe alarme : je rat 
pas craint un ſeul inſtant, & vous ſgavez 
qu'il nen faut pas — pour me faire 
trembler : les douleurs ont ete aflez vives, 
mais ſans convulſions : ſoyez donc tran- 
quille, ma chere Madame. Les cnfans 
n avant hier à S. Germain: la Nour- 
rice entra, & je reſtai dans Vantichambre, 
A qui ſont ces enfans, lui dit le Roi? e Ils 
Gur ſurement , repondit-elle , a la dame 
„ qui demeure avec nous; jen juge par les 
2 agitations ou je la vois au moindre mal 
» qu'ils ont. » Er qui ctoy ez -· vous, reprit le 
Roi, qui en ſoit le pere? « Je nien ſcais rien, 
„ zepartit la Nourrice; mais je m'imagine . 
>> que c'eſt quelque duc on quelque prefi- 
» deat du parlement. »» La belle dame eſt 
enchantce de cette reponſe, & le Roi en a 
ri aux larmes. 


20 
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RE XXIX. 


DE M. DE MERE A MAD. ScARON. 


E ne crois pas avoir été de ma vie fi 

eblout que je le fus hier, Madame, en 
me promenaut dans votre jardin, lorſque 
vous me fites ſigne de monter dans votre 
chambre. Et ſi de loin vous me parutes 
belle. & brillante, je fus encore plus ſur- 
pris de votre abord & de vos fagons, 
1 je ne le duſſe pas tre. Car qui 
gait mieux que moi, & qui Pa plus pro- 
fondemeiit ſenti, qu en tout ce qui put 
plaire , vous ne le cédez en rien aux plus 
aimables de la Cour ? Mais, ſans mentir, 
Madame , vous aviez dans ces momens 
des graces bien particulicres , qui m'c-_ 
toĩent encore inconnues. Comme vous n'ë- 
tes viſible que pour fort peu de gens, je 
penſois que vous ſeriez ſeule. Ceſt ſeule 
qu'on vous ſouhaite le plus. Je fus né an- 
moins bien aiſe de m'etre trompe. La 
bonne mine de Monſieur. . . qui vous te- 
noit compagnie, les excellentes choſes 
qu'il diſoit, & ſa maniere de $'expliquer 
me donnerent de admiration , & me firent 
connoitre que le bonheur ne ſe peut limi- 
ter. En effet, Madame, je m'c:ois cru 
parfaitement heureux du ſeul plaiſir de 
vous regarder & de vous Ecouter. Je vous. 


* 
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avoue pourtant que cet homme ne $'en fut 
pas plutor alle, que je le trouvai beau- 
coup a dire. Ce n'eſt donc pas une choſe 
bien étrange, ſi vous Vavez quelquefois 
aupres de vous, malgre es ah. ſo- 
litaire; & je ne m' tonne pas non plus s il 
quitte ſi ſouvent la Cour pour venir gou- 
ter les charmes de votre converſation. 
Auſſi, Madame, je ſuis perſuade qu'il au- 
roit moins de plaiſir a prendre la conduite 
d'un {1 beau Royaume ſous le plus grand 
Prince du monde, qu'a gouverner une ſi 
belle dame. Ces deux charges meritent 
bien d'erre briguees , & celui qui diſcou- 
roit avec vous me ſemble all habile 
homme pour eſperer lune, & mème aſſez 
honnnere-homme pour aſpirer a Tautre. 
Mais, Madame, quand ce ſeroit le plus 
honnere-homme qu'on ſe puiſſe imaginer , 
toujours devroit- il bien craindre que vo- 
tre {EyeEritE ne VEloignart encore plus de 
vos bonnes graces, que ſon mérite ne 
Fen pourroit approcher. | 
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LET TRE XXX. 4 
DEMAD. SCARON E 
A MAD. DE MoNTESPAN, 
Anvers , le 18 Avril 1674. 


AD AME, notre voyage a été fort 

heureux, & le Prince l: porte auſſi 

bien que la marquiſe de Surgeres ; tous 
deux également juconnus , tous deux tres- 
farigues , tous deux fort ſurpris de ne pas 
trouver ici vos ordres. Nous les attendons 
avec impatience. Il fait le meme tems que 
nous avons eu dans la route, c'eſt-à-dire, 
le plus beau du monde. Le Prince eſt aſſeꝝ 
gai, il a bon appétit, & dort tranquille- 
ment. Il eſt bien juſte que je paſſe ĩci pour 
fa mere, moi qui en ai toute la tendreſſe, 
& qui part ige avec vous tous ſes maux. 


; dard DR DE DRPt IC Dan CoDQrdRHD 
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A LA MEME, 
Anvers, le 20 Avril. 


Ap AME, le médecin viſita hier le 
Prince: il parla de fort bon ſens ſur 
ſon incommodite z il eſt tel qu on vous I'a 
dit, fort doux, ſimple, point charlatan. 
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Cependant je vous avoue, Madame, que 
Jai de la peine à le lui confier; mais il 
faut obtir. Il nous donne encore cette 
journée pour nous remettre des fatigues 
du voyage; demain il commencera ſes re- 
medes : je ſouffre par avance de tout ce 
que le pauvre enfant ſouffrira. C'eſt bien 
a préſent, Madame, que vous auriez a 
me reprocher de Vaimer avec exces. Je ne 
pourrai ſoutenir la vue de Tappareil: il 
m'a promis pourtant de traiter le mal avec 
douceur. Il prerend que ce n'eſt qu'un af- 
foibliſſement, & cela me raſſure. Le Prince 
lui a dit: « Au moins, Monſieur, je ne ſuis 
> pas 'nE comme cela; 85 maman, & 
v» papa n'eſt pas boiteux: V il a dit cela avec 
beaucoup de grace & de vivacité. Nous 
ſommes ici parfaitement inconnus, & nous 
y vivrons d'une maniere fort retiree, heu- 
reux {i nous pouvons en rapporter la (ante : 
je le demande a Dieu a toutes les heures 
du jour, & je ferai dire cent meſſes a cette 
intention. Le petit mignon baiſe très-hum- 
blement les mains à la bellè Madame, 
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LETTRE XXXII. 

DE MADAME DE MAINTENON 

ALA MEME, . 
Barege , le 10 Juin 1675. 


E Mignon fe porte bien: nous arri- 
vons dans le moment. Ce voyage nen 
eſt pas un; c'eſt une agreable promenade. 
La Guienne a fair des merveilles, & j'ai 
bien promis a Meſſieurs d' Albret & de 
Saint- Simon de vous Lecrire. Le Roi n' au- 
roit pas été mieux recu ; par-tout des 
honneurs & des acclamations infinies. 
Vous auriez crc enchantée, Madame; & 
vous n'imaginerez point juſqu'ou va la- 
mour de ce peuple pour le Roi & pour 
tout ce qui lui appartient. Le Mignon a 
repondu a la harangue des Jurats de Bour- 
deaux. M. le Ragois Seſt charge de vous 
mander ces particularites. Dans quatre ou 
cinq jours nous commencerons les bains. 
On en raconte ici des prodiges. Mais il 
faut de la patience. Il y a ici 1 de 
monde. Nous y ſerons pourtant auſſi li- 
bres que ſi nous tions ſeuls, quoique nous 
nous ſoyons d ja appercus que nous ſom- 
mes trop reſpectès pour n'etre pas un peu ; 
contraints ; yoila un barbouillagne du 
Mignon, 
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DU DUC DU MAINE 
ASAMERE, 


Te m' en vas Ecrire toutes les nouvelles 
du logis pour te divertir, mon cher petit 
cœur; & j crirai bien mieux quand je 
penſerai que c'eſt pour vous, Madame. 
Madame de Maintenon paſſe tous les jours 
a filer ; & fi Von la laiſſoit faire, elle y 
paſſeroit les nuits, ou a Ecrire. Elle tra- 
vaille tous les jours pour mon eſprit ; 
elle eſpere bien d'en venir a bout, & le 
Mignon auſſi, qui fera ce qu'il pourra pour 
en avoir, mourant d'envie de plaire au 
Roi & à vous. J'ai lu, en venant , Thiſ- 
toire de Ceſar : je lis a preſent celle d Ale- 
xandre , & je commencerai bientor celle 
de Pompce. La rartuferic de Aumonier 
continue. Elle vous divertira bien. Lu- 
tain eſt fort pareſſeux. J'ai donne mon 
amiric a Anſe , parce qu'il a honneur d'a- 
voir la votre, HEnaurt eſt complaiſant pour 
toutes les bagatelles que je veux. La Cou- 
ture n'aime pas a me preter les jupes de 
Madame de Maintenon, quand je veux 
me dèguiſer en fille. J'ai regu la lettre que 
vous ccriverz au cher petit Mignon. Jen 
ai ëtè ravi. Je ferai ce que vous me dites, 
quand ce ne ſeroit que pour vous plaire; 
car je vous aime au n Je fus 
charmè, & je le ſuis encore du petit ſigne 

de tete que le Roi me fit quand je partis, 


N 
| 
' 
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—— 


combien les déſagrémens néèceſſaires de 


tes ces pertes. Je remercie Madame de 
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mais fort mal content de ce que tu ne 
me paroiſſois pas affligee : tu crois belle 
comme un ange. | 
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LETTRE XXXIII. 
A MADAME DE COULANGES. 


E vous fais mille remercimens , Ma- 

dame, de tout ce que votre lettre con- 
tient de gracieux pour moi. Les deux mille 
Ecus ſont au- deſſus de mon merite ; mais 
rien n'eſt au- deſſus de mes ſoins : je con- 
ſame le plus beau de ma vie au ſervice 
d'autru1 : je ſuis toujours dans des inquié- 
tudes mortelles, & vous ne ſgauriez croire 


mon Erat ajoutent a la viyacite de mon 
temperament. J'aurois beſoin de repos, 
& je vis dans une action continuelle; pas 
un moment à mes amis. Les bontes du 
Roi ne ſgauroient me dẽdommager de tou- 


Sevigne. Dites - lui combien je mérite 
qu'elle m'aime toujours. La belle Vic- 
roire ſort d'ici, fort piquee , je penſe, de 
n'avoir pu me perſuader de ſouper ce ſoir 
chez ſa mere. Je ne ſerois jamais a moi, 
ſi je ne refuſois pas toujours. Ma ſervi- 
tude finira. Mais belas peut - tre finira- t- 
elle par une autre ſervitude. Le Mignon a 


fort bien retenu les vers de M. de Cou- 


langes: 
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langes: il les a recites avec grace: on en 
a demande Vaureur : je Vai nomme : on 2 
fouri : dans ce pays- ci rien ne ſe perd. 
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O [4 » . 
EtE propoſè que d'une maniere fort va- 


gue , & c'eſt bien aſſez. Cet homme ne- 
doit pas fait pour moi: il n'a ni biens ni mẽ- 
rite, & il ne m'a pas fallu un grand effort 
pour refuſer un Duc. J'ai remercie Ma- 
dame de Monteſpan , & rejetté la cauſe 
de mon refus ſur ma tendrefle pour les 
Princes, Je Ven ai ſi bien perſuadce , que 


] E mariage dont on vous a parle n'a 


je ſuis ſure qu'elle ſe repent a preſent da- 


voir recouru a ce moyen pour m'cloigner.. 
Elle ne ſe doute pas que je Vaye penétrèe, 
& elle men aime davantage. Ce matin elle 
a exige que je lui donnaſſe ma parole de 
ne la point quitter: je lui ai tout promis = 
Jai tout oublic : nous nous ſommes em- 
braſſees : dé ſormais nous vivrons en 
paix. Elle ma offert d'en ſigner le traité. 
On eſt malheureux de vivre dans un pays 
ou la bonne foi des traités depend des 
ſermens. Il faut s accoutumer a tout: ja 
deja renoncè a mes gouts, 2 ma ſanté, & 
mes plaiſirs. Mais ne craignez pas que je 
renonce jamais aux ſentimens qui matta- 
chent à vous. | 


Lett, T ome J. C 
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RE XXXV. 

A MADAME DE COULANGES. 
s Fevrier 1675. £7 
Ji plus d'iimpatience de vous dire des 


nouvelles de Maintenon, que vous n'en 
ave den apprendre. J'y ai été deux jours 
qui mont _m un moment: mon cœur 
y eſt attache. N'admirez-yous pas qu'a 
mon age je m'attache à ces choſes-la 
comme un enfant? C'eſt une aſſez belle 
maiſon: un peu trop grande pour le train 
que j'y deſtine. Elle a de fort beaux de- 
hors , des bois ou Madame de Sévigné re-- 
weroit a Madame de Grignan fort a ſon. 
aiſe. Je youdrois pouvoir y demeurer 3 
mais le tems n'eſt pas encore venu. Il eſt 
vrai que le Roi ma nommce Madame de 
Maintenon , que j ai eu Pimbecillite d'en 
rougir; & tout auſſi vrai, que j aurois de 
plus grandes complaiſances pour lui que 
celle de porter le nom d'une terre qu'il 
m'a donnee. Je dirai bien a Madame de 
Monteſpan qu'il y a de faux freres, & que 
du ſoir au lendemain la ville eſt fort 
exactement informee de tout ce qui ſe 
fait ici. Les amis de mon mari ont tort de 
m' accuſer d'avoir concertè avec le Roi ce 
changement de nom: ce ne ſont pas ſes 
amis qui le diſent: ce ſont ou mes enne- 


SF 


ONES. > OS. AUS, |, a: & E. x 1 R %F vs WE _ 


* 
25 
bf 

* 


3m 
1 
WE. 
W 
1 25 
28 
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mis on mes envieux: peu de bonheur en 
attire beaucoup. Le voyage de Barege 
neſt pas encore fixe : au retour je ſerai 
plus libre, & j aurai le plaiſir de vous 
Ecrire moins ſouvent. M. de Coulanges 
eſt ici: on Sen appergoit bien; on sen- 
nuyoit. | "IE 
A 4 41/34 4 $45: 0 4 4 $4 tb 

LETTRE XX XVI 
A MADAME DE MONTESPAN. 


1677. 


ADaME, voici le plus jeune des au- 

teurs qui vient vous demander vo- 
tre protection pour ſes ouvrages. Il auroit 
bien voulu, pour les mettre au jour, at- 
rendre qu il eur huit ans accomplis; mais 
il a eu peur qu on ne le ſoupgonnãt d'ingra- 
titude, s il cut ere plus de ſept ans au mon- 
de ſans vous donner des marques publiques 
de ſa reconnoiſſance. En 5 „Madame, 
il vous doit une bonne partie de tout ce 
qu'il eſt. Quoiqu il ait eu une naiſſance 
aſſez heureuſe, & qu'il y ait peu d auteurs 


Cette lettre fut imprimèe l' anne ſuivante z 
la tete d'un livre intitulse ;: GUVRES DIVERSES 
D'UN AUTEUR DE SEPT ANs. Cette épitre dédi- 
catoire eſt tournte, dit Bayle, de la maniere le 
plus delicate il ſemble quwon y touche pas, ou 
gon ne veuille qu eHeurer cependant on loue juſ- 
gu au if c & on va bien loin en peu de paroles. 
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que le ciel ait regards auſſi favorablement 
gue lui, il avoue que votre converſa- 
tion a beaucoup aide a perfectionner en 
fa perſonne ce que la nature avoit com- 
mencé. Sil ne, avec quelque juſteſle , 
$'il s exprime avec . 118 „& sii 

iſcernement 
des hommes, ce ſont autant de qualites 7 
qu'il a tache de vous derober. Pour moi, 


ſcait faire deja un aſſez juſte 


Madame, qui connois ſes plus ſecrettes 
penſces, je ſcais avec quelle admiration 
al vous econte ; & je puis vous aſſurer 
avec verite qu'il vous Erudie beaucou 
plus volontiers que tous ſes livres. Vous 
trouverez dans Vouvrage que je vous pre- 
ſente quelques traits afſez beaux de Vhiſ- 
toire ancienne: mais il craint que dans la 
foule des EvEnemens merveilleux qui ſont 
arrives de nos jours, vous ne ſoyez guere 
_ touchee de tout ce qu'il pourra vous ap- 
prendre des ſiècles paſſès: il craint cela 
avec d' autant plus de raiſon qu'il a Eprou- 
Ve la meme choſe en liſant les livres. II 
trouve quelquefois Errange que les hom- 
mes ſe biegt fairs une neceſlite d appren- 
dre par cœur des Auteurs qui nous diſent 
des merveilles fi fort au- deſſous de celles 
que nous voyons. Comment pourroit-il 
etre frape des victoires des Grecs & des 
Romains , & de tout ce que Florus & Juſ- 
tin lui racontent? ſes nourrices des le ber- 
ceau ont accoutumè ſes oreilles à de plus 


Standes choſes. On lui parle comme un 
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prodige d'une ville que les Grecs prirenr 
en dix ans: il n'a que ſept ans, & i] a deja' 
vu chanter en France des Te Deum pour 
a priſe de plus de cent villes. Tout cela, 
Madame, le d&goute un peu de Pantiquite, 
Il eſt fier naturellement: je vois bien qu'tF 
fe croit de bonne maiſon, & avec quel- 

ues Eloges qu'on lui parle d Alexandre & 
L Cè ſar, je ne ſgais sil voudroit faire quel- 
que comparaiſon avec les enfans de ces 
grands hommes. Je m' aſſure que vous ne 
de ſaꝑpprouverez pas en lui cette petite fier- 
re,& que vous conviendrez qu'il ne ſe con- 
noir pas mal en heros ; mais vous avouerez 
auſſi que je ne me connois pas mal a faire 
des preſens , & que dans le deſſein que 
javois de vous dedicr un livre, je ne pou- 
vois choifr un Auteur a qui vous priſſieꝝ 
plus d'intéréët qu'a celui-ci. Je ſuis, Ma- 
dame, vo:re tres-humble &- tres-obtil- 
fante ſervante. | 
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Ovs me demandites , mon Cher, fi 


votre couronne n'etoit pas le charme 
de votre amour: & lorſque je vous rpon- 


Ceſt cette fameuſe lettre qu'on dit que Ma- 
dame de Maintenon dicta à la Marquiſe de Mon- 
teſpan, & a laquelle on attribue communement 
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dis que je n aimois en vous que yous-me- 
me, vous me dites que je me pouvois faire 
illuſion. Je vous anrois bien mieux ré- 
wee fi j avois pu vous faire voir com- 

ien votte doute m'alarma. Jai depuis in- 
terroge mon cœur en ſecret. Ah! qu'il m'a 
bien montre que Vambirion n agiſſoit pas 
comme Famour ! Ces deux paſhons ſont ai- 
ſees à diſcerner. Que faites- vous de votre 
Penetration , puiſque vous ne les demelez 
pas? Moi ambitieuſe] moi qui crois voir 
dans les yeux de toutes les femmes le me- 
me amour qui eſt dans mon cœuf pour le 
plus aimable des hommes ! 

Faut-il vous rappeller cette querelle que 
je vous fis fur votre froideur il y a quel- 
ques jours? Je ne me ſouviens E de ce 
que je vous dis alors; mais je fcais bien 
que lambition ne parla jamais de meme, 
Que ne me dites- vous pas pour me raſſu- 


rer ? $1 je wavois aimè que le Roi, ne me 


ferois-je pas payce de vos excuſes? auriez- 
vous eu tant de peine à me perſuader, à 
m' appaiſer? Quand je vois la tendreſſe qui 
parle dans vos yeux, ne voyez-vous pas 
la meme paſſion vous repgondre dans les 
miens ? Fambition pourroit-elle ſe dégui- 
ſer de la ſorte? Quand mon cœur fe livre 


Ja fortune de Madame de, Maintenon , par une 
ſuite du goũt que Louis XIV prit pour celle qui 
Pavoit Ecrite. Je la place ici pour ne rien omet- 
tre. Neſt vraiſemblable que Gayot de Pitaval I'a 
forgte. 8 
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aux plus doux tranſports & qu'il y ſuccom- 
be, dires-moi , mon cher, eſt-ce Fouvrage 
N de Tambition? Vous aumez , & vous ne 
y- | reconnoiſſez pas amour! Je vous en di- 
= XZ rois davantage ; mais le depit m'arrache 
a la plume de la main. bh 

8 F 


-M LETTRE XX XVII 
| DE MAD. DE MAINTENON 
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A MADAME DE COULANGESe 
5 : 
Coignac, 16 Juin 1677. 


FE rai que le tems de vous dire deux 

J mots: je ſuis auſſi charmèe d' avoir regu 
cette lettre, que fachee de n'y pouvoir re- 
pondre. Je vous remercie de avis, Jen 
profiterai : je m'erois toujours bien doutẽe 
de ſes ſentimens, & je voudrois metre ' 
_trompee. Mes complimens a M. de Cou-- 

I „& puis a PAbbe , & puis a VAb- 
beſte. Je ſerai toujours, &c. 


— ” — — 
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CEESIRE XXIX. 


A MA DAME DE MONT ES PAN. 


Barege , Samedi 1677. 


ADAME , je nai rien a ajouter an 
derail de M. Fagon. Le Prince mé- 


rite bien que vous lui eEcriviez un billet : 
il aſſure que vos lettres ſont auſſi belles 


que vos yeux. Que je vous conte une ré- 
ponſe qui m'a fait plaiſir, parce qu'elle 
m'a paru au- deſſus de {on age : je le repre- 
aois hier de quelques manieres hautes, & 
Js lui dis que le Roi avoir plus de politeſſe 
que lui: « Cela lui eſt bien aiſè, me repon- 
2» dit-1] ; il eſt ft ſur de ſon rang! & moi 
> j ignore quel eſt le mien. „ Voila comme 
2] parle quand il parle de lui-mème. Ma- 
dame du Freſnoy m'ecrit les choſes les plus 

racieuſes. Je vous en temercic trèschum- 

lement „Madame, & Ion ne peut etre 
avec plus de reſpect, &c. 


eee eee, 


 ETTRE XI. 
A L'ABBE TESTU. 


1 | T voila comme les curieux ſont toys 
jours les plus mal informs. Mon elot- 
gnement de la Cour eſt ſi peu decice , qua 
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DE Map. DE MAINTENON. ld 
7y tiens par des liens plus forts que jamais. 
Je n'aj aucun ſujet de mècontentement: & 
Fon vous a ſans doute mal inſtruit a deſ- 


ſein. L'idée d'entrer en Religion ne m'eſt 
jamais venue dans Teſprir. Raſſurez done 
Madame de la Fayette. Nous avons beau- 
coup ri du ſoupgon dont vous m'honorez 


de m'erre mis en tete d'accrediter les va- 


T peurs : il eſt vrai qu'elles ſont ici beau- 
coup plus communes quautrefois 3 mais 
vous ſcavez bien qu'il faut monter plus 


haut pour trouver la ſource de cette mode. 


X Tout le monde eſt ici entre la crainte & 


Feſperance: on nous promet de grands & v 


nemens: vous verrez a la maniere dont D's 


prendrai part que je ne penſe gueres à quit 
ter ce pays: non, je ne le quitterai que 
quand vous ſerez digne d avoir une Ab- 
baye. Le Roi a dit expreſſement qu'il ne: 
vouloit dé ſormais que de pieux Eccléſiaſ 


tiques. Que d' Abbayes vaqueront , allez-- 


vous dire! Adieu, mon pauvre Abbe : ne 
m'Ecrivez point quand vous aurez votre 
acces : vous voyez, vous peignez tout ſi 
noir, que ſi j aimdis la ſolitude, vous me- 
la feriez hair. 


Er 
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E ETTRE XL I. | 
A MAaDamg DE MONTESPAN. A 
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Maintenon, I 3 Mars 1678. 


ü VI Ap Au, vous ne pouviez m'annon- 
1 cer une plus agreable nouvelle que 
la redd ition de Gand: il y a apparence qua 
Theure qu'il eſt la citadelle aura capitule. 
Le Roi va revenir à vous, Madame, com- 
ble de gloire. Je prens une part infinie a 
votre joie. Ma belle- ſœur & mon frere ar- 
riverent ici hier, penetres de vos bontes: 
le Prince ſe porte bien: Je vais joindre- ici 
une copie d'une lettre qu'il a.Ecrite au Roi. 
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Ni SIRE, ſi Votre Majeſte continue a pren- 
dre des Villes, cela eſt decide, il faut 
que je ſois un ignorant; car M. le Ragois 
ne manque jamais de me faire quitter mes 
livres quand la nouvelle en arrive; & je 
ne quitte la lettre que j ai l honneur de 


vous Ecrire., que pour aller faire un feu. 
ge: joie. 
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DE MADAME DE MAINTENON. 
| Vous trouverez, Madame, Maintenon 
i bien changé. Mignard'seſt ſurpalle : & ce 
| portrait efface tous ceux des plus belles 
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ures d'Italie. Je vous laiſſe, Madame, 
rever à loiſir a votre conquerant. Si jamais 
paſſion fut pardonnable, c'eſt celle-la, ſans 
doute ; mais, je le dirai toujours, il nen 
eſt point de pardonnable devant Dieu, nt 
meme devant les hommes. 


SSS: SSS SSS 
LEFI RE 4415 
DELA CoMTESSE DE BREGY 
A Mavame DE MAINTENON. 
FE N verite , Madame, l'on rachete fi 


bien par Fennui de votre abſence le 
XZ plailir de vous avoir vue, que je ne puis 
cl F yous Etrre obligce de la viſite que vous 


i. mavez faite ici par la peine qu'elle me 
Al«aiſſe. Et le monde ſe montre en vous d'un 

mi beau core, que j ai penſe quitter ma 

„ ſeolitude pour my en retourner, fi je ne 
1 * mctois ſouvenue que de tous ceux qui le 
NF 


e 


compoſent, il ren eſt 3 point qui 
vous reſſemble. Cela m'a fait rentrer de 
bon cœur dans mon hermitage, avec deſ- 
ſein de me ſervir de la libertè de la ſolitu- 
de, pour penſer ſouvent a vous, mais 
fans pretendre d'en tre rècompenſée par 
la meme choſe, la Cour ayant trop de 
perſonnes preſentes pour que les abſens 
Sattendent a quelque place. Mais $'il mar- 
rivoit den avoir quelquefois dans votre 
ſouvenir, que ce ne ſoit jamais, Madame, 
C vi, 
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ſans penſer a moi, comme. a la perſonne 
qui cit le plus a vous. 


SOO283808822085S50890 
RE X LIII. 
DEMA DAM E DE MAINTENON. 4J 
A MaDEMOIS ELLE Dr L'EnciLos. 
Verſailles , 12 Novembre 1679. 


FY ONTINUEZ,, Mademoiſelle , a donner 
de bons conſeils a M. d'Aubigne : il a 
bien beſoin des legons deLèontium. Les avis AM * 
dune amie aimable perſuadent toujours | 
plus que ceux d'une ſœur ſevere. Madame 
de Coulanges m'a donn des aſſurances de 
votre amitiè qui m' ont bien flatee. Ce que 
vous entendez dire de ma faveur neſt 
qu un vain bruit: je ſuis Etrangere dans ce 
pays, ſans autre appui que des perſonnes _ 
ui ne m'aiment pas, ſans autres amis que 
— amis inrereifes, & que le ſouffle le 
plus leger de la fortune tournera contre 
mot , ſans autres parens que des gens qui 
demandent ſans ceſſe & qui ne mèritent 
pas toujours. Vous jouiſſer d'une liberte 
entiere 3 je vis dans un eſclavage conti- 
nuel. Croyez-moi, ma belle Mademoi- 
ſelle, (car vous ne ceſlerez jamais de l'ètre) 
les intrigues de la Cour ſont bien moins 
agreables que le commerce de Teſprirt. 
Mes complimens a nos anciens amis. Ma-- 
dame de Conlanges & moi nous cElEbra-- 


= 
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mes hier votre (ants a Maintenon , & nous- 
n'oubliimes pas la chambre des clus. Con- 
tinvez, je vous pric., vos bontés à M. 
d' Aubigné. 
eee ss eee 
f EFF NE. 

A MA DPDAMu E DE FRON TENA.“ 

1680. | 

F Ons:tur de Louvois a mEnage &. 
1 Madame de Monteſpan un tere-a=- 
tete avec le Roi. On le ſoupgonnoit de- 
puis quelque tems de ce deſſein; on étu- 
dioit ſes dẽmarches; on fe precautionnolt 
contre les occaſions; on vouloit rompre 
(ies meſures, mais elles Eroient ſi bien pri- 
fes qu'on a enſin donne dans le piege. Dans 
ce moment ils en font aux ᷑clairciſſemens ; 
& amour ſeul tiendra conſeil aujourdhui. 
Le Roi cit ferme: mais Madame de Mon- 


teſpan eſt bien aimable dans les larmes. 
Madame la Dauphine eſt en prieres: ſa 


9 picte a fait faire au Roi des rEflexions ſé- 


ricuſes : mais il ne faut à la chair qu un 
moment pour dètruire ouvrage de la gra- 
ce. Cette Princeſſe S eſt fait un point de 
conſcience de travailler a la converſion du 
Ro: : je crains qu'elle ne I importune & ne 
lui faſſe hair la dé votion : je la conjure 


* On n'a pu recouvrer que des fragmens des 
Lettres à Madame de Frontenac, Fr 
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vivre avec moi. Pour ſon honneur elle de- 


du Lude ſe tient au grand nombre. Mada- 
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de moderer ſon zele: elle m'admet quel- 

uefois a ſes exereices de picte : je vous 
aſfure qu'il reſt point de cœur plus a Dieu. 
Madame de la Valliere eſt un exemple bien 
frapant du pouvoir de la grace: le Roi 
en parle volontiers: & je ne pyis me per- 
ſuader que Louvois & Madame de Mon- 
teſpan effacent de ſon eſprit ces ſaintes im- 
preſſions. Mais encore un coup, Veſprit eſt 
prompt & la chair eſt foible. 1 


Ses S οο οο,,d?œ⅛o⸗”⸗a 
LEI TIRE X LV. 
A LA NME ME. 

23 Aoilt 1680. 


Er cclairciſſement a raffermi le Roi: 

je Tai félicitè de ce qu'il avoit vaincu 
une ennemie ft redoutable: il avoue que 
M. de Louvois eſt un homme plus dange- 
reux que le Prince d' Orange; mais c'eſt 
un homme neceflaire. Madame de Mon- 
teſpan a d abord pleure , enſuire fait des 
reproches, enfin a parlẽ avec hauteur: elle 
s eſt dechaince contre moi ſelon ſa cou- 
tume. Cependant elle lui a promis de bien 


vroit du moins ſauver les apparences. La 
Feuillade Seſt brouille avec Colbert & 
reconcilie avec Louvois. Le Prince de Mar- 
fillac trompe toute la Cour. La Ducheſſe 
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me de Rochefort eſt entrèe dans les pane 
ſes intentions de Madame la Daup 
Madame du Freſnoy veut me perſuader 
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ine. 


que le Roi me trompe : & quel inrerer au- 
roit-il à me tromper ? Mes. amis ne me 


laiſſent pas le tems de reſpirer: je ſuis 


plus contente de la diſcretion de mes pa- 
rens. Je vous attens après demain à Main- 
tenon. 


OZSSSOIII5TSI00200000 


LETTRE XLVL 
£1 4 we Saes- 


| J E ſuis dé vorce de chagrins : je m'erois 


Aatce que Madame de Monteſpan ceſ- 
feroir de me perſEcuter , & que je pour- 
rois enfin faire paiſiblement mon ſalut au- 
pres d une princeſſe, qui donne a toute la 
Cour un exemple bien admire & bien peu 
ſuivi.. Elle geſt raccommodee avec le Roi: 
Louvois a fait cela. Elle na rien oublic 
pour me nuire : elle a fait de mou le por- 
trait le plus affreux. Mon Dieu! que vo- 
tre volonte ſoit faite! Elle vint hier chez 
moi, & m'accabla de reproches & d'inju- 
res: le Roi nous ſurprit au milieu d'une 
converſation qui a mieux fini qu elle na 
commence. Il nous ordonna de nous em- 
braſſer & de nous aimer : vous ſgavez que 
ee dernier article ne fe commande pas. Il 
ajouta en riant , qu il lui toit plus aiſe de. 
donner la paix a I Europe que de la don- 
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ner a deux femmes, & que nous prenions 
feu pour des bagatelles. | 


CES $5 3053 $46: 1:06 
LETTRE XLVII. 
A LA NM F M E. 

E ne puis vous voir. J'irai a Mainte- 
non: le Roi veut m'y ſurprendre un 
jour, & ce jour ſera peut - Etre. demain 
ou apres demain. Je wat pas un moment 
de repos : Madame la Dauphine eſt en 
retraire. Js ne ſerois plus ici, fi {a dEvo- 
tion ne m'y avoir retenue. Priez Dieu pour 
moi : je ne fus jamais ſi agitce ni ſi com- 
Battue. | 
KOT We e BB N- W. e Le x NOR 

LET TRE XLVIII. 

A LA MEME 

10 Octobre 1680. 


I E recois tous les jours de nouvelles 

graces du Roi. Mais ma ſantè qui s af- 
foiblit tous les jours ne me permettra pas 
d'en jouir long- tems. Tout ce que j ac- 
quiers en credit, je le perds en tranquil- 
hre : cette vie m'eſt inſupportable. Le Rok 
fe defie de moi & me craint : il me com- 
ble de biens pour me fermer la bouche: 
H aime la vérité, & ne veut pas Fenten- 
dre. Il vit dans une habirude de peche 
mortel qui me fait trembler. Je ne puis 


n 
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plus voir toutes ces choles : ſi cela conti. 
nue, je me retirerai : il eſt fur que c'eſt 
offenſer Dieu que de vivre avec des gens 
qui ne font que Voffenſer. La piëté con- 
tracte une certaine tièdeur, ſans qu'on 
sen appergoive. Je ſerois déja hors Je ce 
pays , fi je ne craignois que le dépit ne 
contribuit plus a men Eloigner que le de- 
fir de mon ſalut. Je ſacrifie a Dieu tout 
ce qui pourroit m'attacher ici: & je ne 
puis me réëſoudre a accomplir mon ſacri- 


fce. La picre de Madame la Dauphine me 


confirme dans mes bons ſentimens, & en 


meme tems dètruit tous mes projets. 


Pri Pat d ag . 
LETTRE:LELX 
A LA M f R. 


JE Hai jamis mieux reconnu combien je 
me faiſois illuſion: je ſuis encore bien 
loin du detachement ou j aſpire. Mes chai- 
nes ne furent jamais ni Fi peſantes ni ſi 
fortes. Je ne ſgais que dire a Pabbe Gobe- 
lin : je crains de lui ouvrir mon cœur, 
parce que je crains de me rendre coupa- 
ble d'une obſtination qui offenſeroit Dieu: 
je ſuis un malade qui cache ſon mal par 
la crainte des remedes. 
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Es diſcours e wg bien plus 5 
vivement, {1 je ne'{cavois par qui ils f 
lui ſont inſpirés. Je neus jamais tant de 


2 
a 


plaiſirs eclarans d'un core, ni tant de cha- 
grins de Fautre, Je n'ai point de plan fixe, 
parce que mes meſures ſont tous les jours 
dErangees. Je ſuis fi malheureuſe, je Vai ih 


rant Ed juſquiici , qu'il y a eſperance que 4 


la proſperite ne me gartera pas. f 
$$:9$4$0050:95+04+0 | 
EI TRE LI. 


A LA M Mz. 


®POBTIENS tout: mais Tenvie me le vend 
bien cher. Mon cœur eſt déchiré, & le 
hen n'eſt pas en meilleur état. A qua- 
rante-cing ans il n'eſt plus tems de plaire; 
mais la vertu eſt de tout age. Tour le 
bien que vous dites de mon eſprit, on La 
dir autrefois de mon viſage : ces louanges 
ne me ſeduiſoient point; jugez ſi je ne re- 


A 


ſiſterai pas aux yorres, 
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Uvicni eſt intraitable. Il a dit au 
9 Roi que j étois nee Calviniſte, & que 
je lavois ere juſqu'a mon entree a la Cour. 
X Cecim'cngage 4 approuver des choſes fort 
oppoſées a mes ſentimens. Il,y, a long- 
tems que je nen at plus a moi. Que je 
-— oy wma fi c'etoit à Dieu que jen 
euſſe fait le ſacrifice ! 
EA St ste 8008 
TN 
r 
| 1 Ly a que Dieu qui (cache la verite.... 
Il me donne les plus belles eſpèrances. 
Mais je ſuis trop vieille pour y compter- 
Si Madame de Monteſpan etoit.... » II y a 
>» long-tems que, dit-elle, elle ne $eſt pas 
o laiſſée aller a cette foibleſle : „ ce n'eſt 
pourtant point ici qu'on peut'ſe faire une 
ame forte... Te le renvoie toujours afflige + 
& jamais deſeſpere. 
| DET 1-KE 1, 
DU CHEVALIER DE MERE 
A MADAME DB. MAINTENON. 
Al une extreme envie d'avoir 'honneur 
de vous voir, Madame; & quand je 
vous rencontre, il me ſemble que vous 
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ne me fuyez pas. Je fus tout hier à Saint- 
Cloud avec Madame la Maréchale de 


Clerembaud. Nous y parlames de vous, 
a peu pres comme vous J euſſiez pu deſirer. 
Je vous louois ſans flaterie, & de tems 
en tems je vous blamois ſans mediſance, 
Madame la Marechale enchériſſoit volon- 
tiers ſur les louanges que je vous don- 
nois , & quand je trouvois quelque choſe 
a redire en vous, elle rachoir de l'excuſer 
ou de Tadoucir. Enfin elle me chargea 
daller vous prier de ſa part de venir di- 
ner demain | vi elle; 


Te m'etois leve fort agreablemenrt pour”. 


m'acquitter de ma commiſhon , & voila 
que Madame la Margchale me mande que 
Mademoiſelle, qui devoir' aller ce matin 
voir la Reine, a remis ce voyage a la fe- 
maine qui vient. Ce changement ne mem- 
pecheroir pas d'aller a Saint-Germain, s il 
ne me venoit dans Feſprit que vous etes 
quelquefois d'un abord aſſez difficile, & 
que { je vous demandois inutilement, cela 
pourroit vous faire tort & me nuire auſſi. 
Car il eſt vrai, Madame, que tout ce 
qu'on cenſure le plus dans votre procede, 
c'eſt qu'on imagine que vous negligez. 
vos anciennes connoiflances. Er pour ce 
=_ me regarde , je tiendrois à fort grand 

eshonneur qu'une perſonne ft ſage & de 
bon gout donnãt a penſer, qu'elle m'eũt 
oublié apres une ſi longue amitié. D'ail- 
leurs, j'ai tant ſoit peu de cette. humeur 


ur $A 
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de fee dont on vous accuſe, & je cher- 
che ordinairement la ſolitude au milieu 
de Paris. Ainſi, quelque eſtime, quelque 
inclination que nous ayons Jun pour Tau- 
tre, je ne crois pas qu'on nous rencontre 
ſouvent enſemble, & j en ai beaucoup de 
regret. Je crois pourtant qu'il ne tiendra 
qua vous d eri tirer un avantage qui n'eſt 
pas 4 mepriſer car nous pouvons par-la 
nous acquerir la gloire d'une extreme 
conſtance, fi nous continuons toujours à 
nous aimer, ſans nous voir, ni ſans nous 
Ecrire. Pour moi, je vous eſtime tant, 
Madame, que je ne ceſſerai de tẽmoigner 
par tout que je ſuis avec une extreme paſ- 
ſion le plus reſpectueux de vos ſetvi- 
teurs, &c. 


FEE 
ET TRE. LV. 

DU MEME A LA N BE ME. 
TN verite, Madame, il ſeroit bien mal- 
aiſe d'avoir tant d' amis d importance 
au milieu de la Cour, & deſtimer con- 
ſtamment ceux qui n'y ſont rien, quand 


ce ſeroient les plus honneres gens qu on 
ait jamais vus. Il ne faut attendre que 


* Il eſt vraiſemblable que cette lettre ſinguliere 
eſt de année 1683. Le chevalier de Mere & 
Louis XIV. faiſoient dans le meme tems les memes 

ropoſitions à la meme femme: 


15 
94 
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Tune vertu bien rare une faveur ſi ex- 
traordinaire ; mais des le tems que j'avois Þ 


honneur de vous approcher , je m'apper- Abe 
cevois que vous ſcaviez toujours diſtin- v. 
uer le vrai mérite parmi de certaines Ha 
choſes brillantes qui ne dependent que de f- 
la fortune. Et cela me fait eſperer que n 
vous ne deſapprouverez pas la libertè que je 
je prens de vous Ecrire, 2 v 
Je penſe avoir été le premier qui vous | 


ai donne de bonnes legons ; & je puis 
dire, fans vous flater, que jamais en- 
fance ne m'a paru plus aimable que la 
votre , tant pour les charmes de votre 
perſonne, que pour avoir le meilleur cœur 
du monde & feſprit le plus éclairé. Je 
me ſouviens que je vous inſtruiſois à vous 
rendre aimable, & que des-lors vous ne 
Fetiez deja que trop pour moi. De ſorte 
que ſi Von ne vous regardoit aujourd'hui 
comme une perſonne parfaitement ac- 
complie, il ne Fen faudroit prendre qu'a 
moi, ſi ce netoit peut- Etre que la Cour 
vous eut gatce. Auſſi, Madame, en quel- 
que lieu que je ſois, je ne fais rien avec 
tant de plaiſir que de parler de vous; & 
je ne ſcais fi c'eſt par — , ou par incli- 
nation, ou meme par interert que je vous 
mets au- deſſus de toutes les autres. Si cela 
vous paroit fort peu vraiſemblable, a 
cauſe que vous mavez extremement ne 
gligé, je vous apprens, qu' entre vos mers: 4 
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vous en avez une que je regarde comme 
's Jun enchantement: c'eſt que les gens de 
bon gout qui vous ont bien connue ne 
vous ſauroient quitter, de quelque 
adreſſe que vous uſiez pour vous en dé- 
faire; & jen ſuis un fide]e remoin. Cect 
me remet dans Teſprit un ſentiment ou 
j je vous ai vue, & dont vous devriez bien 

vous dèſabuſer; car il n'eſt pas vrai qu on 
ſe laſſe de tout a continuer ; & la neee 
que vous avez de pouvoir conſerver ce- 
lui qui vous auroit plu pour le mariage 
eſt tres-mal fondèe. Quelle ne vous en 
detourne point ſur ma parole. Oui, je 
vous jure que de tant de belles perſonnes 
que j ai pratiquees , vous etes celle qui 
le devez le moins craindre, & je vous 
conſeille d'en prendre le hazard. Car en- 
core que votre abord gagne aiſẽ ment ceux 
qui vous voient, vos attraits les plus pi- 
quans ne ſe montrent pas ſi vite; & plus 
on aura 2 de vos bonnes graces, & 
plus on ſera charmé. Ne diroit-on pas 
_ je vous veux diſpoſer a recevoir les 

ervices d'un 3 homme 2 mais je n'een 
{cache point de ſi digne de vous que moi; 
& je ſens bien que ſi la fantaiſie de me 
prendre vous Etoirt venue ou vous venoit, 
je me laiſſerois vaincre, & je vous aime- 
rois toujours. Il me ſemble, Madame, 
que ſi vous étiez un peu plus enjouèe, & 
qu on pur eſperer de vous plaire en badi- 
nant, vous en ſeriez plus ſaine & plus 
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heureuſe. Auſſi bien le monde eſt fi peu, 
de choſe, que c'eſt Erre bien fou que de. 
tre {i ſage ; mais ſ{cricuſement , puiſque 
vous etes  {ericuſe , celui que vous au- 

riez choiſi ne ſeroit-il pas au plus haut 
point de bonheur qu'on puiſle defirer , de 
paſſer ſa vie, aupres de la plus agreable 
perſonne du monde, aupres de vous, 
Madame, qui donnez tant d'admiration , 
qu'il faudroit votre genie & vos delica- 
teſſes pour vous louer d auſſi bon air que 
vous le meritez 2 Il eſt pourtant vrai, 
qu'on trouve en votre procede quelque 
choſe à redire; & je ne crains pas de 
vous en avertir , parce que vous aimez la 
franchiſe & la fnckric On s'imagine 
donc que vos anciens amis ne tiennent | 
pas en votre bienveillance une place ort 
aſſurèe. Cependant vous temoignez aſſex 
que vous Eres bonne & bienfaiſante; tout 


le monde en demeure d'accord. Mais les 
* Critiques de la Cour obſervent que vous 
ne favoriſez que des gens qui ne fau- 


roient vous en ertre obliges , parce qu'ils 
{ont d&ja fi Eleves , que tout ce que vous 
ajoutez a leur fortune eſt preſque inſen- 
ſible, encore que ce ſoit quelque choſe de 
bien grand. Je ſouhaiterois pour le com- 
ble de votre gloire que vos bontes span- 
diſſent ſur quelques perſonnes dont le mé- 
rite eſt moins en vue. Outre que vous en 
1 plus genereuſe , vous vous en 
feriez des Creatures , qui nauroicnt ren 
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de plus cher que de reconnoitre vos bicn- 


6 faits. On m'a dit que M. de Villette, 
1e qui na rien de fou ni d'etourdt que 
u- Ferre toujours Fort 1 „vous avoit 
uti arlé d'un tres - honnere homme qu'on 
je appelle M. de Vieux - Fourneaux. Vous 
le jugez bien, Madame , que pour quoi 
NF 2 ce 2 etre, je ne voudrois perdre 
ſi peu deſtime qui me reſte aupres de 
vous. Mais ſi vous avez encore 7755 
e cercé ance en moi, je vous jure qu il ſeroit 


difficile d'exprimer tout ce qu'il y a de 6 
bon. Je ſuis perſuade qu'on ne lui ſau- 
roit rien commettre de noble ni d'exquis 
dont il ne ſoit capable, ou du moins 
u' il ne le puiſſe devenir du jour au len- 
. Comme je le vois ſouvent, je lui 
ait dit tout ce que je ſgavois. Et plut 4 
Dieu, Madame, avoir auſſi bien rèuſſi 
à vous inſtruire! car toujours m'en re- 
viendroit-il cet avantage , que vons ſe- 
rie: bien aiſe que je fuſſe éperdument 
comme je ſuis, Cc. 
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A M. D'AUBIGNE. 


EETTRE I. 
Paris, le ; Janvier 1664. 


E ſuis bien fachée, mon cher 


ttrere, de n'avoir cette annce 


le mai pas encore payè toutes 
41 mes dettes: & vous ſentez bien 
* c'eſt- la le premier uſage que je dois 
aire de ma penſion; & vous hairiez des 
Etrennes donnees aux depens de mes crean- 
ciers. Avec un peu d'ceconomic vous pour- 
riez vivre à votre aiſe: votre diſſipation 
me perce le cœur: {eparez-vous des plai- 
firs , ils coutent roujours cent fois plus que 
les beſoins. Soyez d<licat ſur le choix de 
vos amis: votre fortune & vote ſalut 

Ae pendent également des premiers pas que 
| 1 3 FP * »S 
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vous ferez dans le monde. Je vous parle 
en amie. Appliquez-vous a votre devoir : 
aimez Dieu: ſoyez honnete homme: pre- 
nez patience, & rien ne vous manquera. 
Madame de Neuillant ma fouvent ey 
ces conſeils; & je men ſuis juſqu ici bien 
trouvèe. Adieu, mon cher frere : je ne 
ſerai heureuſe qu autant que vous le [AER 3 
& vous ne le ſerez qu autant que vous ſc- 
rez ſage. a 


* fene 
r 
Ce Samedi, à minuit 1666. 


JE vous remercic , mon cher frere , du 
ſoin que vous avez de moi. Mais pour- 
quoi donner tant de peine a Dandelot 2 I! 


vous eſt néceſſaire, & il me ſera inurile. 


Il eſt vrai que Mademoiſelle de Pons ſe 
marie, & que j ai la joie d'y avoir con- 
tribué. Tirai la conduire a Hudicourt. 
Nous paſſerons = Pontoiſe. Vous croyez 
bien que ce ne ſera pas ſans vous voir. Je 
lui ferai demain vos complimens. Je vous 
aſſure par avance qu' ils ſeront bien recus. 
Je me trouve un peu mal, non par les fa- 


tigues de la noce, mais par Fextreme in- 
quietude * j ai eue du ſuccès de cette 


affaire. Je ferai parler a la Valliere devant 
que daller a Pontoiſe. Mais je crois que 
vous rattendrez pas long-tems. On ne 
parle ici que de guerre: je la ſouhaite 
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pour vous. Er voila comme mon amitié 
pour mon frere me rend cruelle pour le 


genre humain ! Bon ſoir Nous naimons 
ni vous ni moi les longues lettres. Je ne 
ſcais preſenrement aucunes nouvelles. Je 
ne vois perſonne. Depuis quinze jours je 


nai ſongè qu au mariage de mon amie f. 


Son bonheur me dedommagera bien de 
mes peines. 


Seascoeeee dees sees 


r 111. 
Ce 18 Septembre, * 


vous ecrive pas, vous devez ere éga- 


lement perſuade de mon amicie, & des 
ſoins que je prendrai toujours pour votre 
repos & votre fortune. Je vous aime ten- 
drement; & je ſuis perſuadée que vous 
Eres pour moi ce que je ſuis pour vous. 
Ainſi, mon cher frere, nos fortunes ſont 
communes; & elles ne ſeront pas fi mal- 


0 O17, que je vous Ecrive ou que je ne 


heureuſes qu'elles Font paru d'abord. Te 
mai point encore demande en quel Regi- | 


Bonne de Pons, marice 1 d' Hudicourt. Dans 
le premier Recueil des Lettres de Madame de 


Maintenon, Edit. de Nancy, p. 46, on en trouve 


une ſur ce mariage , qui contredit trop celle-ci * 
pour metre pas apocryphe, De plus, voyez les 


Entretiens de Madame de Maintenon. 


* Padreſſe : A M. d'Aubigny, Capitaine d'in- 


ſamerie & vavalerie, au Queſnoy, 
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ment je vous voulois, parce uu m'a 
promis qu'on me donneroit à choiſir. Je 
vais recevoir votre 1 „ payer nos 
dettes, & garder le reſte. Votre compa- 

nie d infanterie ſera vendue avant qu on 
delivre aucune commiſſion des augmenta- 
tions que [on fait dans le REgimenr. Adieu, 
mon enfant: conſervez votre (ante, & fai- 
tes mille amitiés pour moi à votre Gou- 
verneur. Je me porte très- bien. 


2227 2 9 977 777 772 
LETTRE IV. 
Le 27 Decembre. 


E ſuis très-fachée de ce que votre va- 

let vous a vole , & encore plus de ce 
que M. de Barillon me mande que vous 
lui paroiſſez triſte par vos lettres. Vous 
ſcavez qu'il ne faut que cela pour nous 
bro üller: réjouiſſez-vous donc, je vous 
en ſupplie. Dépenſez vos vingt mille francs 
cette anne; & faites une compagnie mer- 
veilleuſe. Choiſiſſez de vieux cavaliers, 
bien fairs, bien montés: & ne vous piquez 
pas d'avoir plus de rubans que les autres. 
Montrez qui vous eres, sil sen prefente 
quelque occaſion. Appliquez- vous à votre 
metier. Connoiſſez tous vos cavaliers & 
tous vos chevaux : faites votre cour aux 


_ * Padreſſe: A M. d'Aubięné, Capitaine de 
cavalerie dans le rẽgiment du Roi, a St. Quentine 
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rille : faites- vous aimer des Officizrs. Ne 
vous moquez de perſonne. Réjouiſſez-vous 
toujours: & laiſſez-moi faire le reſte. Je 
demandai à M. de Louvois quelque gra- 
tification. Il me promit de donner ſes or- 
dres la- deſſus a M. de Saint Pouanges: ils 
font partis lun & Tautre. Mais vous nen 
eres point a cela pres. Vous ne manquez 
pas dargent : & Jen ai encore a vous. Je 
vous le dis ſans chagrin , je ſerai contente 
pourvu que votre compagnie ſoit belle. Je 
vous fais faire un lit à très-bon marché. 
Soyez le mieux monte & le plus mal cou- 


0 pentier m'a dit qu'il avoit envoye votre 
Ci rente & votre quartier d'aflemblce. a M. 
+ de Barillon. Adieu, mon cher frere ; je 
r aime rien tant · au monde que vous: fat- 


ce que je demande. 


TRE V. 
4A Paris, 2 Septembre 167 r. 
IE ſuis bien ſurpriſe de mentendre pas 
parler de vous depuis que le Roi vous a 


fait l honneùr de vous nommer pour com- 
mander dans Amersfort. J'ai recu une let- 


jour, que vous me avez ecrite : cepen- 
gaat je ſgais que Von en peut recevoir de 


bons ouvricrs. Liez-vous avec M. de Fou- 


chè des Capitaines du Regiment. M. Char- 


tes votre devoir, & ſoyez gai: voila tout 


tre de vous au bout du mois, jour pour 
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plus fraĩches d Utrecht. Je ne vous rẽpon- 
drai point ſur ce que vous me mandez 

ue vous croyez ètre mal avec moi: vous 
4 aſſez que cela ne peut jamais arrt# 
ver: & que ſoit que je yous faſſe des ami- 
tis ou que je vous querelle, je vous ai- 
me toujours Egalement , & plus que tout 
ce qui eſt au monde. Mais revenons à vos 
affaires. Pai une grande impatience de 
fcavoir comment vous Etes ſur ce que le 
Roi vient de faire pour vous: je ne ſcais 
point le derail de ces choſes-la : mais il 
me ſemble que dix mille francs dappoin- 
temens ſont confiderables. Il eſt vrai que 
ce ne peut ètre un Etabliſſement ſolide > * 
mais on 2'6te point d'un lieu un hommea 
qui Fon fait du bien par inclination, ſans 
le remettre dans un autre. Acquittez-vous 
2 merveille de votre emploi. J'eſpere que 
M. de Luxembourg ne vous nuira 22 
Au nom de Dieu, mon tres-cher frere , 
n'oubliez rien pour mèriter un coup dil 
du Roi: il a commence a vous faire du 
bien, il achevera. M. de Louvois ne $'y 
oppoſera point; & pour peu que vous vous 
aidiez, vous trouverez de grandes facilites, 
M. Boſteau vous doit 200 piſtoles; don- 
nez-les a ce Marchand qui a habille votre 
compagnie. Vous ne pouvez ni en hon- 
neur ni en conſcience retarder le payement 
de cet homme. D'Andelot meurt d'envie 
de retourner avec vous, & m'a pris de 
vous en Ecrire, Lutruiſez-moi a fond de 

D iv 
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tout ce qui vous regarde : & x jouiſſez- 
vous; car tout fra bien. 


$90600$05$54:00090400% 
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Le 19 Septembre 1672. * 


E ne comprens pas pourquoi vous ne 

recevez point mes lettres, & encore 
moins pourquoi les votres ne me ſont ren- 
dues qu'un mois apres que vous les avez 
Ecrites. On peut avoir un commerce plus 
frequent de Paris a Utrecht: & vous mobli- 
gerez d'y donner ordre. Jaime encore a re- 
cevoir de vos nouvelles, quelque brouilles 
que nous ſoyons. Vous etes admirable de 
crore que je ne vous aime plus, parce que je 
vous ai gronde, C'eſt preciſement la mar- 
que la plus ſure de ma tendrefle , & je ſuis 
Ires-piquee que vous vous connoiſſiez ft 
mal en amitié. J'ai bien de la joie de ce 
que vous me paroifſez content de ce que 
le Roi a fait pour vous. Le gouvernement 
d' Amersfort eſt un chemin a autre choſe: 
faites-y donc de votre mieux pour le ſer- 
vice d'un Rot, quĩ comme homme, le me- 
rite. Je vous croĩs encore plus charme de 
Jai que je ne Ie ſuis, parce que vous avez 
vu de plus près ce qu'il a fait cette campa- 
gne. I doit y avoir du ꝓlaiſir a.ſervir un 


Ladreſſe: Pour M. d'Anbigné, Gouverneur 
2 Amersfor e. | 


« 4 


. 


pr Map. dE MAINTENON, 81. 
heros & un bienfaicteur! Marquez- moi le 
nom de ceux qui vous aiment ou qui vous 
proregent : ils ne s en repentiront pas. Dites 
2a M. de Luxembourg que sil veut 2 je 
vous faſſe recommender a lut , je le ferai: 
mais qu'en attendant j'ai beaucoup de re- 
connoillance de ce qu'il a fait de lui-me- 
me. Faites des merveilles, mon cher frere: 
juſtifiez le choix de Sa Majcſte. Soyez ap- 
lique, vigilant , exact. Songez que des 
qu'on n'eſtpas aſſez devot 2 etre Capu- 
ein, il vel rien de plus beau que de ſe 
faire tuer. Ecrivez-moi ſouvent, je vous 
en prie. 2 
FFC 
LT. NK &: 
Paris, 27 Septembre 1672. 
J. fens encore mieux la joie de votre Eta- 
bliſſement depuis que j ai regu votre let- 
tre du 12 de ce mois. Je fyis ravie de vous 
voir content; & bien loip de me repoſet 
la- deſſus, je vais ere plus vive que jamais 
fur votre fortune. Ne penſez donc qua 
faire votre devoir à Amersfort ; & laiffer-- 
moi ict le ſoin de vos affaires. Tai parlé à 
M. de Louvois ſur votre compagnie : il 
m'a dit qu'il la falloit garder encore quel- 
que tems, & qu'enſuite on verroit : j ai re- 
merciè tous ceux dont vous vous louez.- 
Vai une grande impatience de voit M. de 
Meme adre ſſe. 


D v 
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Saint Pouanges pour ſgavoir de vos nou- 
velles particulieres. Je ſuis ravie de vous. 
ſgavoir tenant table. Le pric-dicu me ra- 
vit: vous avez raiſon de croire que j au- 
rois du plaiſir de vous y voir, & d'étre 
témoin 1 votre gravite: rejouiſſez-yous ,, 
mon cher frere, mais ſongez a votre ſalut. 
Il y faut venir : & les ſoldats doivent y 
penſer par un motif plus noble que celui 
de la peur. Je vous recommende les Ca- 
tholiques: & je vous prie de n'etre pas: 
inhumain aux Huguenots.. Il faut attirer 
es gers par la douceur: ceſt Vexemple 
que Jeſus-Chiſt nous a- donné. Je parlerai 
a Dandelot. Mais vous eres bien Eloignes. 
Fay vous rejoindre. Je me porte aflez 
ien. Que je ſgache de vos nouvelles le 
plus ſouvent que vous pourrez. Et de lon- 
gues lettres. Je regois tous les jours des 
complimens pour vous, & de mes amis &. 
die nos parens. J'y re pons comme ſi j igno- 
rois ce qu ils veulent me dire par cette joĩe 
ſi nouvelle & fi empreſſèe. Adieu, mon. 
cher frere, je. vous embraſſe de tout mon 
cœur. | 
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1 Ofobre: 

mea portè fur votre compte des 
plaintes qui ne vous font pas hon- 
ncur: vous maltraitez les Huguenots , 
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vous en cherchez les moyens , veus en 
faites nairre les occaſions. cela n eſt pas 
d'un homme de qualité. Ayez pitiè de gens 

plus malheureux que coupables : ils font 
dans des erreurs ou nous avons été nous» 
memes, & d'ou la violence ne nous autoit 
jamais tires, Henri LV a profeſle la meme 
Religion, & pluſieurs grands Princes. Ne 
les inquiẽteʒ donc point: il faut attirer 
les hommes par la e & la charite : 
Jeſus-Chriſt nous en a donné l' exemple: 
& telle eſt l intention du Roi. C'eſt a vous 
à contenir tout le monde dans ob iſſance x 
Celt aux Eveques & aux Cures à faire des 
converſions par la doctrine & par Vexem- 
ple. Ni Dieu ni le Roi ne vous ont donnt 
charge d'ames. Sanctifiez la votre , & 
ſoyez ſevere pour vous ſeul. T'aurai bien 
du plathr de vous voir ici : mais cela 
viendra avec le tems. J'ai de bonnes ef- 
perances. M. de Louvois nous ſert bien. 
Nous lui avons de grandes obligations. 
> Je vous le reptre, mon cher frere, que 
3 M. de Ruvigny ne ſe plaigne plus de vous. 


$94$5:460600 0656446446 
LE LILLE AS / 
Paris, le 16 Octobre 1672. 


\ { ONs1tvur de Louvois ma écrit au- 

jourd'hui qu'il vous avoit envoye 
vos expeditions telles que vous Jes pou-- 
„ ver deſirer, & que le Roi avoit decidẽ 
| -- "BEE 
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en votre faveur. Plus de difficultés, plus: 
de murmures. Vous ſgavez à quel point 
je ſurs ſenſible a ce qu on fait pour vous: 
auſſi les nouvelles d aujourd'hui troublent- 
elles un peu ma joe: j apprens que les 
Hollandois aſſiegent des Places. Je ſgais 
que la votre n'eſt point fortifice. Vous 
avez la guerre tous les jours, & je trem- 
ble également, foit que vous -cuſliez a 
perir dans Amersfort, ou à vous rendre. 
Vous connoiſſez mon cœur, & ce qu'il eſt 
capable de faire & par honneur & par re- 
connoiſſance; mais vous ne connoiſſez 
point la rendreſſe que j; ai pour vous: je 
ne puis vous parler d autre choſe auſour- 
d' hui. Ne me laifſez point dans: ces in- 
quiẽtudes. Voila des lettres de M. de Vil- 


lette: faites mille amitiès pour moi a M. 


de Caumoar, f1 vous le voyez, & dites- 
lui que je ne me laſſerai jamais de Voblt- 
ger en tout ce qui me ſera poſſible. Adieu, 
mon cher frere, je me porte très-bien: 
n ayez aucune ſollicitude ſur mon compte: 
tout ira bien: c'eſt moi qui vous le dis, 
oui, moi qui eſpere ſi difticilement, 
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N Nd t eld . N t xi. Ne OUR 
FFI ICED 
A Tournai , le 16 Juin 1673. 


1. y a long-tems que M. de Louvois m'a 
dit que lon abandonnoit Amersfort, &. 
que vous auriez un autre Gouvernement: 
je ſuis bien fachce que Vennemi ſoit ſi 
avancé, & je ſerois > was un Ctrange état 
ſi Ton vous aſſiegeoit. Jeſpere que 15 paix 
finira bientôt toutes mes craintes. Vous 
avez raiſon d' etre perſuade de mon ami- 7 
tic 3 je le ſuis de la votre: je voudrois en 
jouir plus ſouvent. Cela viendra. Je ne 
vous oublieraĩ pas. Quoĩ qu'il arrive, j ai 
de bonnes paroles pour vous. M. de Lou- 
vois fait merveille en cette occaſion, & 
nous lui ſommes tr2s-obliges : je vous 
avoue que j aurois un grand plaiſir de vous 
voir a Paris. N'en eſperez pas ſur le recit 
de ce voyage ni fur la citadelle de Tour- 
nal. Je 455 trop ennuyce pour pouvoir 
faire une relation agreable, Je trouverois 
en mon chemin des choſes à vous dirè qui 
ne vous amuſeroient pas. Je me porte fort 
bien : je ſuis tres-contente , cax je ſuis 
diſgracice. Je ne puis-vous trouver Thom- 
me que vous me demandez pour votre 


— 


* L Adreſſe ef: A M. de daint-Quentin, Cow 
mandant à Camper, pour faire tenir a M. d*Anbi-- 
gny, Gouverneur d'Elbourg, à Elbourg à Cams 
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maiſon : je m'en informe pourtant autam 
ue je le puis: adieu, mon cher frere, je 
uis toute a vous. F. D' AUB IGN x. 

eee 


EETTRE XI. 
Le zi Decembre167;. 


E recois les lettres que vous m'Ecriver 3: 

mais il Ne me paroit point que vous 
receviez les miennes. Quoiqu'elles ne 
foient pas bien importantes , je voudrois 
qu'elles allaſſent juſqu'a vous. Celle-ci y 
ara. Je m'etendrai donc ſur toutes les cho- 
ſes que j'ai à traiter avec vous. M. de 
Louvois m'aſſure que vous n'avez rien a 
craindre ou vous etes. Le Roi vous a 
donne un Gouvernement en Alſace on vous 
ſerez très- bien. Vous attendrez les ordres 
la- deſſus, & vous vous tairez ſur ce nou- 
vel honneur, tant que vous ne le ſgau- 
rez que par moi. Je vous verrai quand' 
vous changerez de lieu, & je vous avoue 
que je m'y prepare comme. Le reſte manque. 
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NE XII.“ 
Paris, le 2 Mai 1674. 
IE mourois d'envie de vous écrire: fe 
remettois de jour en jour par la quan- 
race de bagatelles qui m'occupent. Je ne 


* * Padreſſe - Pr M. d' Aubigné, Gouverneur 
de Betfort. 
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doutois pas que des Rolines ne prit ſoin 
de vous mander de mes nouvelles: je me- 
porte très- bien, & je me trouve toujours 
de la ſantéè, des que mon corps & mon 


eſprit ſont en quelque repos : & ſi M. le 
duc du Maine marchoit, je ſerois fort con- 


tente de la Mere & du Roi. Votla tout ce 
/ je puis vous dire. Pourquoi ne m'in- 


ruiſez-vous pas de la maniere dont vous 
vous trouvez à Betfort: Je ſuis bien aiſe 


= vous ayez recw des marques de con- 
idèration de la part de M. de Turenne. 
Il en va recevoir des remereimens qui. 


Tobligeront a continuer. Je ne vois pas 


fort ſouvent les gens dont vous me parlez, 
hormis M. de Montchevreuil :. je m'en- 
ferme plus que jamais, & je mene une 

ic très-douce. Je ſonge fort a votre èta- 
bliſement. Il y- a deux ow trois affaires. 
ſur le tapis: elles ne ſont pas aſſæz avan- 
ches pour vous en parler. Adieu, mon 
cher frere: jai auſſi pluſieurs terres aux- 
quelles je penſe , quand il y aura quel-- 
que chofe de decide , vous le ſcaurez : j ai 
parlè a Monſicur & a Madame Colbert en 
favcur de M. Arnaud. 
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LETTRE XIII. 
A Ferſailles, le 15 Juillet 1674. 


Ly a long: tems que je veux vous ᷑crire, 

& je n'a1 pas pu y parvenir : la vie que 
Fon mene ici eſt fort diffipee comme vous 
ſcavez, & les jours y paſſent fort vite: 
tous mes petits Princes y ſont ctablis , & 
je crois, pour toujours: cela, comme 
toute autre choſe, a ſon bon & mauvais 
cote : je ſuis, aſſeʒ⁊ contente. Je me porte 
bien. Je ſonge rres-{crieuſement a vous 
\marier : je travaille à une affaire qui ſeroit 
bonne. N'en parlez point. Comptez que 
tout revient, & qu on ne peut trop veil- 
ler ſur ſes paroles, quand on a les moin- 
dres relations daus ce pays-ci. Je ne puis 
trouver de terre comme je la voudrois: 
je ne me rebuterai point que je n'en aye 
une. Adieu, mon 125 frere, foyer bien 
perſuadè que je n oublierai rien pour vous 
mettre en état de vous paſſer de moi & 
de tout le monde: je ferai peindre vorre 
caroſſe, & Jai donné ordre pour des ar- 
mes. Notre petit Duc vient de me dire de 
fon chef qu'il vous baiſe les mains, & 
qu'il voudroit bien que vous fuſſiez ici. 
Je ne ſcais ce qu'il vous revient de ce que 
Fai fair pour M. Arnaud; mais ſi j aimois 
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argent, j aurois pu vendre bien cher ma 
protection, & j'ai ètè ſurpriſe & indignee 
de tout ce que lon ma offert la- deſſus: 
je ne lui en demande que quelques petits 
emplois. Marquez-lui que sil veut mo- 
bliger , il ſecoure des miſérables. Ceſt 
tout ce que je'veux de ſa reconnoiſſance; 
mais je ne vous defens point d'en profiter 
autant que lhonneur & la conſcience le 
pcuvent permettre: car il faut que tout 
céde à notre devoir. Adieu, mon cher 
frere; je vous aime bien tendrement. 


$6 46 38 4% i N 3þ 3+ 23+ . 4 
LETTERS: . 
Paris, le 7 Septembre 1674. 


J E ſuis venue a Paris pour me guerir de 
la fievre tierce , dont j'ai eu cinq ac- 
ccs : Fen ſuis quitte, & je pars pour Ver- 
ſailles. Je n'ai pas voulu vous Iecrire , 
pour mènager votre ſenſibilité: voila une 
confiance a laquelle je ne ſuis pas fort ſu- 
jette. Je crois la devoir a votre amitié. 
Je vous prie d'epargner quelque ſomme 
conſidèrable pour les frais de vos noces. 
Je traite pour vous un mariage qui va 
aſſez bien; mais vous ne prendrez pas un 
ſou du bien de votre future Epouſe : car 
il faut ſonger à vous Erablir , & non a la 
ruiner. Le petit Duc eſt malade depuis fix 
ſemaines, mais il eſt mieux à prè ſent. Les 
autres {ont en bonne ſanté, & la Prin- 


i 
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ceſſe eſt belle comme un ange. Tous nos 
amis me votent 1-1 avec > de 
foin : j'y ſuis ſeule, & par conſequent 
très- libre: Jai recommende les interers 
de M. Arnaud a M. Fremont : enfin jefais 
rout ce qu'il defire de mot : profitez-en , 
puiſque je wen profite pas. Adieu : mon 
cher Mata eſt mort ſans confeſſion: Vil- 
landry a été trouve mort dans ſon cabi- 
net un moment apres y etre monte. Voila 
ce qui arrive aux libertins : ſongèz a Dieu, 
tandis que vous le pouvez; & ne remet- 
tezʒ pas votre converſion a la mort. Car 
que pouvons- nous faire alors? Pardonnez 
ce petit ſermon a la ſolidite de mon amirie, 


Ip <pobds e dtn if a> y> Gf 
LET TRE x v. 
A Verſailles, le 16 Oflobre 1674. 


CAN maccrit de Paris aujourd'hui que 

votre mariage va aſſez bien: il ne 
faut pourtant s aſſurer de rien qu'il ne ſoit 
fair. Mais, à tout hazard, amaſſez de “ar- 
gent pour les frais des noces: je compte 
en cette occaſion ſur M. Arnaud: il ſeroit 
pourtant honteux que ſon 4ffaire meublar 
votre matſon. La Demoiſelle eſt jolie, a 
ce qu'on dit: je me porte à merveilles: 
le Duc du Maine a la fievre quarte, la 
Princeſſe, la tierce. J y fais de mon mieux, 


* Pr d' Aubigne, à Betford. 


DE Map. Dr MAINTTNON. 97 
& je me conſole des & vëanemens. Je ſuis en 
marché d'une terre dont j offre deux cens: 
quarante mille livres: n'en dites encore 
rien. Rien ne porte plus malheur que Fin- 
diſcrerion , & les vanteries les plus peti- 
, res ſont de gtands ridicules. Adieu, mon 


1 cher frere : je crois que nous paſſerons 
1 une aſſez jolie vicilleſfe „sil peut y en 
8 avoir de jolie. | | | 
-  +5+00:3000000000000004) 
r LETTRE XVI. 

4 4. Germain, le 10 Novembre 1674. 


5 J E ne ſgais fi des Rollines, qui eſt très- 
bien informe de tout ce que je fais, 

vous aura mande que j achete une terre. 

Mais it ne ſęait pent- etre pas encore que 

c'eſt Maintenon, & que le marché en eſt 


e fait à deux cens cinquante mille francs. 

e Elle eſt a quatorze licues de Paris, a dix 

it de Verſailles, à quatre de Chartres: elle 

wn eſt belle, noble, & vaut dix & onze mille 

. WW Livres de rente. Voila une retraite qui ſera 

ie votre pis aller. Vos affaires ne vont pas fi 

* bien que les miennes. Votre future Epoule 

2 eſt très-opiniatre, & ne ſe rend ni à la 
pyerſuaſion de nos amis, ni a Vautorite de 5 
la ſes parens: je ne me ſuis point encore 


20 rebutèe, & peut- Etre en viendrons- nous 
a bout. M. de Louvois eſt toujours ma- 
lade. Mais le Roi a entendu parler de ce 


> 
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que vous demandez pour votre Compa- 
gnie de Cavalerie: je crois NI en diſ- 
poſera, qu'on ne vous refuſera point ce 
qu on pourra vous accorder. Adieu: j ai 
bien envie de ſgavoir votre guerre finie, 
pour tenter de demander un conge pour 
vous. Teſpere que Thyver ne ſe paſſera 
pas ſans vous voir. Je me porte fort bien, 

Mes Princes ſont toujours malades. Le pe- 
tit Duc parle ſouvent de vous. 


Se eαννο οο q 
äꝙꝑ TRE XVIE” 
Le jeudi matin, 
Otre lettre a bien plus de Pair d'un 
homme qui rend compte d'une galan- 
terie que d'un mariage. Voyez ce qui en 
arrivera : inſtruifez- m' en afin que je pren- 
ne mes meſures la- deſſus. Je meurs d'en- 
vie de me retirer a Maintenon. Mais je ne 
veux pourtant pas m'clojgner tant que 


zeſpererai quelque choſe : preſſez votre 
mairreile le plus que vous-pourrez , puil- 


que le tems vous preſſe. Ne vous inquie- 


rez point de Fidee qu'on a ici de votre 
long ſe jour a Paris. Vous ne ſcauriez faire 
a Verſailles ce que vous faites a Paris. On 
{cair que vous y Eres, & ce qui vous y re- 
tient, 


* Ce billet ſans date dans Poriginal eſt vraiſem- 
blablement de Vannce 1675. 


em- 
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JJ 
Le 6 Fevrier 1675. 


| J E recois votre derniere lettre qui m'af- 


flige, en me montrant que vous ne vous 
portez pas bien: conſervez-vous autant 
que vous le pourrez dans le vilain ſéjour 
que vous me depeignez. Et attendez tran- 
quillement une heureuſe vieilleſſe. Je fais 
tout mon poſſible pour vous marier. Et 
peut- tre y rèuſſira -je. Bon pretexte pour 
un congé: je ſonge toujours a vous. Vos 
intErers me ſont plus chers que les miens, 
J'ai EtE a Maintenon , dont je ſuis tres- 
contente. C'eſt un gros chateau au bout 
dun grand bourg. Une ſituation, ſelon 
mon goũt, & a peu pres comme Murgai : 
des prairies tout autour: la riviere qui 
paſſe par les foſſés: dix mille livres de 
rente actuellement, & douze dans deux 
ans. Ty ai mene notre fidele ami M. de 
Montchevreuil. Nos Princes ſont en bonne 
ſanté: je crois que j'irai cet EtE mener 
Tainé a Barege. La Princeſſe na eu que 
vingt grains de petite verole. Madame de 
= veut vous Epouſer. Mandez-moi à 
tout hazard fi vous pourriez vous accom- 
moder de ſa perſoane. Je m'informerai du 
reſte. Adieu, mon cher frere : nous ferons 
grande chere a Maintenon, fi Dieu vous 
conſerve: ſongez a votre ſalut: il oft de 
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94 REcurilL DES Lerrars 
bien mauvais ſens de ne ſe pas mettte 
dans l'état ou Von voudra étre a PFheure 
de la mort. Vivez ſobrement, & prenez le 
martin du lait de vache bouilli un moment, 
& eEcreme. | 
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rk XIX 
Le 15 Avril 1675. 

M ADaMe de Monteſpan , qui n'eſt pas 

de mauvais ſens, & a qui j ai lu vo- 
tre lettre, pretend que vous devez paſſer 
outre, & que ce mariage vous ſera tres- 
utile: jen entretiendrai encore aujour- 
d'hui M. Barillon. Conſultez-vous vous- 


meme, & rachez de lui orer de Teſprit 


que je dois lui aſſurer un douaire pendant 


ma vie. Après ma mort, oui. Mais ne m'en 
faites pas de remerciment. L'effort n'eſt 
pas bien grand. J'aimerois mieux donner 
une ſomme a votre premier enfant. Mais 
{i votre future Sopiniatre au douaire, il 
en faudra paſſer par-la. Preſſez votre af- 
faire a tout hazard. Vous en ſerez tou- 
jours le maitre. Si elle doit ſe faire, ce 
ne ſauroit Etre trop tor. 7 


825 
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L ETTRE XX. 
Ce Lundi. 


J E vais demain a Paris, jy arriverai à 
dix heures; je vous prie d'envoyer vo- 
tre caroſſe a la porte St Honore : fi vous 
voulez me donner à diner, vous me ferez 
plaiſir. Nous verrons la Veuve, ſi vous le 
jugez a propos. II faudroit auſſi voir M. 
Barillon: enfin je ſerai à vous & à vous 
ſeul, ſix heures de ſuite, que vous me 


veuilliez, ou que vous ne me veuilliez 


pas. | | 
IPEEEEEEEDDEEEXEEEITIEEEEIIEEELE 
FEET FE AF 


E ſuis arrivèe en mème tems que vous. 
Mais, quelqu'envie que paie de vous 


voir, il faut remettre a demain. Vous ne 


trouverez perſonne chez moi. Vous irez 
enſuite ſonger a votre bonne mine. Il faut 
vous montrer au plutot a cette femme. 


Elle meurt d'impartience. Il faut profiter 
de ces momens de ferveur. Je ne ſcais en- 


core rien delle. Jen attens des nouvel- 
les. Je ne pars point d'ici, que Taffaire 
ne ſoit faite ou rompue. Une decifion eſt 
de conſequence pour vous & pour moi. 
Bon ſoir. Faites-vous beau. Il faut donner 


de Vamour 4 cette vieille qui me parolit 


aſſez facile a en prendre. - 
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CETTRE! XXII. 


AS. Germain, le Dimanche gras. 


. OMME je ne ſgais ſi je vous vertai 
bicntor après que vous ſerez arrive, 
je vous ecris avant que vous puiſſicz Je- 
tre, aſin de vous apprendre l'ëtat de vos 
affaires. Votre mariage eſt conclu avec 
Mademoiſelle Cavellier : & M. de Lou- 
vois en doit voir les articles au premier 
jour. Elle a, je crois, cent mille écus. 
Avec cela, il eſt ſuperfla d'erre jolie, & 
elle Feſt. Je ne vous dirai rien de I'sbl- 
gation que nous avons a M. de Louvoi-, 
Si jentro1s en matiere, je ne pourrois vous 
parler que de lui; & il sagit de vous. Por- 
tez- vous bien. Ayez de Targent: & plaiſez 
a la Demoiſclle. J eſpere que Fair de Paris 
aura fait le premier, & que notre pro- 
rtege * fera le ſecond ; ſoit pour un prompt 
payement, ſi vous avez quelque conven- 
tion avec lui, ſoit pour un prét, ſi vous 
n'en avez pas. Quant au troifieme , bro- 
dez-vous bien: moins de cheveux 2 vos 
perruques : de la gaiete: & tout ira bien. 
Je vous avoue que je ſuis ravie ſi cette 
affaire-la ſe . 2 votre ſatisfaction, 
& que mon mariage ne me fera pas plus 
de plaiſir que le vorre, Ne faites rien en 


* M. Ar nauds 
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ceci que par mes conſeils. Ce ſeront ceux 
de M. de Lou vois. Voyez-le, & témoi- 
gnez- lui que vous n ètes pas ingrat. 


I $6 4K $8 $6 58 468 . e e $6. 
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A St Germain, ce 16 Juin. 


V Ous m' avez ccrit en partant. Je ne 


me ſouviens plus ſi je vous ai fait ré- 
ponſe. Je wai pas entendu parler de vous, 
depuis que vous etes a Betfort. Ne vous 
reglez pas ſur moi. Je ne ſuis pas mai- 
treſſe de mon tems. Vous avez vu quel- 


ques Echantillons de ma ſervitude: & vous 


mavez rien vu. Il y a deux mois que je 
demande daller a Maintenon pour un 
jour, & je ne ai pu obtenir. Ven fais dans 
une colere Epouvantable. J'y fais travail- 
ler, ſans qu il me ſoit permis d'y donner 
aucun ordre. C'eſt une paſſion que j ai 
pour ce lieu-là, & une paſlion nouvelle: 
jugez de ce que je ſouffre de la voir con- 
tredite. M. Coſteau ma Ecrit, & m'a en- 
voye une lettre qu'il a recue de vous, ou 
vous lui depeignez fort bien le tort que 
vous a fait Tempreſſement de nos amis. 
Il me mande que Madame Boudon a vou- 
lu le voir, & croit que cette affaire depen- 
dra de vous, Je lui ai écrit que cette 2 


* Padreſſe : A M. d' Aubigné, Gouverneur 
de Betfort, 
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me-la me plaiſoir fort , pourvu qu'eHe 
vous aſſurat du bien, que je croyois que 
vous en aimeriez mieux une plus jeune 
dans la fantaiſie d'avoir des . „ mais 
2 l'on ne pouvoit pas trouver tout en- 
emble, que je le priois d'y penſer & de 
travailler ſourdement à votre mariage, 
ſoit pour celle-la , ſoit pour une autre, 
que je lui en aurai une extrème obliga- 
tion, & que je ſuis hors d' tat de mEnager 
ces 1 Etant auſſi ſEqueſtree du 
monde que je le ſuis. Voilaà le on de ma 
lettre: Lage de Madame Boudon me fait 
peine a cauſe des enfans ; mais fon habi- 
lere a conduire votre maiſon , & cette 
terre a quatre lieues de Paris me font en- 
vie. Jai été bien fachee de la mort du 
Marechal de Rochefort. Madame (a femme 
ne ſe conſole point. Madame de Monteſ- 
pan eſt preſentement a Fontevraut , & en 
reviendra à la fin de ce mois. Son abſence 
me donne unpeu de repos: & je m'en porte 
micux. Les Princes & les Princeſles ſont 
en parfaite ſante. Je n'ecris pas un mot a 
M. de Louvois ſans parler de vous: je ne 
{cais ce que mes lettres opereront. Adieu, 
mon cher frere: jouiſſez du repos en at- 
tendant mieux: & pour vous conſoler dans 
votre ennui, ſongez que je ne me couche 
ni ne me leve felon ma velonte , & que 
je naſpire qu'a Etre ſeule, & a navoir 
rien a faire: ſongez a Dieu, qui eſt en- 
core une mcilleure conſolation. | 
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A Baſas , 28 Juin. 


E crois que le fidele des Rolines vous 
aura deja mande de mes nouvelles, & 
que pour vous en faire ſcavoir, il Sen 
ſera informe a tous ceux qui lui en peu- 
vent apprendre. Mais apres avoir ecrit 
non au plus cheri, mais aux plus preſſes , 
je veux vous en dire mot-meme : je ne 
crois pas que nous puiſſions recevoir de 
nouvelles bien fraiches : & c'eſt en cette 
occaſion qu'il faut dire, il vaut mieux tard 
que jamais. Venons a notre voyage. Il ſe 
aſſe tres-heureuſement : & exceptè trois 
acces de fievre tierce que notre Prince a eus, 
je wai pas ſenti un mouvement de chagrin. 
Je me repoſe plus qu en aucun lieu du 
monde. Nous avons un tres-bean tems „ 
toutes nos commodites. Et s'il ne nous 
arrive rien de nouveau, ce tes x" ne 
me paroitra pas ſi fatiguant que d aller de 
Paris a Verſailles. On nous regoit par tout 
comme le Roi; mais il faut avouer que la 
Guienne ſe diſtingue, & que Ton ne peut 
rien ajouter aux demonſtrations de joie 
quelle nous donne. Madame la Marc- 
chale d'Albret me parut fort aiſe de nous 
voir: on nous avoit penſé etoufter a Poi- 
tiers a force de careſſes: M. le Duc de. 
St Simon nous traita magnifiquement 2 
E i 
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Blaye, & les Jurats de Bourdeaux nous y 
vinrent amener un bateau magnifique. II 
en pèrit un de notre train dans le moment 
que nous nous embarquàmes, & I Aumò- 
nier trouva une grande imprudence de ne 
pas profiter de cet exemple. Nous vo- 
guames très-heureuſement avec quarante 
rameurs, & ala vue de la Ville. Il ſe de- 
tacha des vaiſſeaux pour nous venir ſa- 
luer, les uns pleins de violons, & les au- 
tres de trompettes: mais quand nous fu- 
mes plus pres, rien effectivement ne peut 
etre plus beau que tout le canon du Cha- 
teau-Trompette, celui des vaiſſe aux qui 
troient au Port, mele avec les tymbales 
& les violons qui nous ſuivoient, & les 
cris de vive le Roi dune infinite de peuple 
qui Etoir ſur le bord de Leau. M. le Ma- 
rechal d' Albret, qui toit venu au- devant 
de nous juſques a Pons, conduiſoit notre 
Prince, qui fut regu par M. de Montegu , 
& par tous les Jurats qui le haranguercnt, 
Nous montames enſuite en caroſſe avec 
une centaine d' autres qui nous ſuivoient: 
nous fumes plus d'une heure a aller du por 
à la maiſon. . . . Le refte manque. 


| | * * © „ „ * . = - 2 2 (3 


» 
1 
1 
4 
, . 
or” 
ol * 
1 
* I R 
= . 3 
. 
-- 3 
—_— 
Z : 
Þ, . 
A 
5 
7 
4 4 
1 
24 * 
BY 
* 
ts 1 
4 
„ bit, 
44 ; 7 
#; - 5 
4 18 5 
14 
99 
3 5 
ix 
44 
= 
; 
T 
: 


- 6 * 
# 1 3 
* 0 
* RCIA CES) : — 
2 — " 
44 „ „ 


0 
— — LD — ͤD 


A 


DE Map. DE MAINTENON. To! 


EZSSSSSSSSSS:SSSSSSOQ:S 
LET TRE XN 
A Barege, le 8 Juillet. 
J E vous ai Ecrit une grande lettre ſur la 
YJ route de Bourdeaux ici, & je ne doute 
point que vous ne Fayez regue. Car je Fat 
adreſſèe a M. Viette que je tiens infailli- 
ble, comme le Pape. Nous ſommes ici de- 
puis le 30 Juin, & nous n'y faiſons pas 
grand'choſe: le petit Duc a la fievre 
quarte, peu conſiderable a la vëritè: mais 
Ceſt toujours un trouble dans ſes bains 
qui nous embarraſſe. Nous n'en voyons 
encore aucun fruit: il faut prendre pa- 
tience, vous, ſur votre roche, & moi 
dans les Pyrénces. Nous nous rejoindrons 
encore, $11 plair a Dieu. Songez a lui, afin 
d tre toujours pret a mourir : & du reſte 


tenons- nous gais. Je n&cris point a M. de 


Louvois ſans le faire ſouvenir de vous: & 
il me répond qu'il fera ce que je deman- 
de. Il faut vous marier cet hyver : notre 
pis-aller eſt Maintenon ou nous ne mour- 
rons pas de faim. Vous voyez que je prens 
courage dans un lieu plus affreux que je 
ne puis vous le dire. Pour comble 1 mi- 
ſere, nous y gelons: la compagnie y eſt 
mauvaiſe: on nous reſpecte, & on nous 
ennuie: & avec tout cela, je m'y porte 
fort bien, parce que j'y ai moins de peine, 
& moins de chagrin quailleurs : vous ne 
| E iij 
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fauriez faire trop de liaiſons avec Vau- 
ban. L'eſtime de cet homme-la eſt plus 
gloricuſe que celle de tous les Courtiſans. 
Foutes nos femmes ſont toujours mala- 
des. Ce ſont des badaudes de Paris qui ont 
trouvè le monde bien grand des qu'elles 
ont EreE a Etampes. Adieu, mon cher frere. 
Vous ſcavez ſi je vous aime. 
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LETTREXX VI. 


A Brion entre la Ville Dieu Donnè & Saint 
Leger de Meſle, ce 16 Octobre. 


E crois que la date de ma lettre vous 
ſera connue. On y parle fort poitevin, 
& ce ſeul meErite-la me fait trouver tout 
ce que je vois de fort bonne compagnie: 
la joie ou je ſuis depuis quelque tems y 
peut contribuer. M. le Duc du Maine mar- 
che; & quoique ce ne ſoit pas bien vi- 
goureuſement, il y a lieu deſperer qu'il 
marchera comme nous. Vous ne ſaver, 
pas toute la tendreſſe que j'ai pour lui: 
mais vous en connoiſſez aſſez pour ne pas 
doutet que cet heureux ſuccès de mon 
voyage ne me faſſe un grand plaiſir. Les 
nouvelles de la Cour me font eſperer que 
Jy paſſerai mon tems agreablement , & 
qu'on trouvera bon que je m'y conſerve 
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plus que je wai fait par le pafle. J'y ſuis 
fort r6ſolue. Je me ſervirai de tout mon 
crẽdit pour vous tirer d'ou vous cres. Je 
me prepare auſſi a m'occuper de Mainte- 
non, qui eſt, je crois, a moi preſente- 
ment, ſans qu'on puiſſe me Voter : le de- 
cret doit ètre fait ce mois-ci. Adieu, mon 
cher frere. Il ne me reſte plus qu'a vous 
marier : il faut y trav-*!ler cet hyver : je 
vous aime avec un. extreme tendreſie. 
Ré jouiſſez- vous: penſez a votre ſalut. Il 
n'eſt rien de plus doux que le plaiſir & la 
picte. Madame de Monteſpan m'ecrit des 
lettres fort cordiales, | 


$9:5$S45:56S6x<+$S 
EET TRE XXV IS: 
A Richeliew, ce 28 Octobre. 


Ly a bien long-tems que je ne vous 

ai Ecrit. A Paris je ſerai plus exacte. 
J'ai recu la lettre que vous avez adretice 
pour moi a M. le Maréchal d'Albret, par 
laquelle vous me faites une propoſition 
qui me paroit tres-raiſonnable , & qu'il 
a jugce telle: il me mande qu'il y faudra 
travailler des que je ſerai 7 retour, Je 
vous promets tout mon credit. Nous par- 
tons d'ici le lendemain de la Saint Martin, 
& nous arriverons le 18 ou le 20 de No- 
vembre. Vous aurez de mes nouvelles: 
Jen ai beaucoup a vous dire de Poitou, ou 
j ai cre quinze jours, J'ai loge aux Urſuli- 

E wy 
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nes de Niort: mais je n'ai pu me diſpen- 
ſer de coucher ſouvent chez M. de Vil 
lette, dont je ſuis fort contente : ſa femme 
eſt la plus raiſonnable de mes parentes. 
II my a forte de conſideration ni d'amitie 
que je naie regu deux: j ai fait beaucoup 
de jaloux, & Monſteur & Madame de 
Fontmort en ſont très- mècontens. J'ai ere 
trois jours a Murcay : j ai été diner à Su- 
rineau, ou Fon m'a regalee , & ou je nau- 
rois pas été fi M. de Senſac n'cut été ab- 
ſent. M. de Launé a tres-bien vecu avec 
moi. Mefdemoiſelles de Senſac ne m'ont 
pas quittée. Mais par une conformité de 
gour j'ai pris en amitic votre favorite Ar- 
tẽmiſe. Elle eſt très- change e, & ſi malade 
de ſa groſſeſſe, qu'a peine peut elle ſe 
ſoutenir. Cependant au travers de cette 
langueur & d'une tres-grande triſteſſe, on 
demèle une grande beauté & un caractere 
charmant. Elle m'a plu , & par ſa perſonne 
& par un procede plein de douceur & de 
franchiſe, dont je m'accommodois admi- 
rablement. Elle paſſoit les journées avec 
moi: — ce n'Eroit pas tète 
à tete. J'ai ere accablce de viſites a n'avoir 
pas un moment à mot. A Niort on m'a 
comblèe d'honneurs. M. I Intendant me rë- 
gala en paſſant par Poitiers. Madame & 
Mademoiſelle de la Laigne me ſont ve- 
nues voir. J'ai apporte Fhiſtoire de mon 
grand-pere , ceſt-a-dire {a vie, & plu- 
Heurs papicrs qui prouveront notre no- 
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bleſſe, fi jamais on nous la diſpute. Parmi 
ces papiers, quelques- uns m' ont fait voir 
nos prétentions ſur Surineau. Je pourrai 
bien faire quelques pas contre les uſurpa- 
teurs: mais je vous aſſure que ſi je prens 
ce parti- la, je commencerai par des pro- 
poſitions tres-douces & tres-raiſonnables , 
non a cauſe du pete, mais a cauſe des filles 
que je ne voudrois point ruiner: je vous 
avertirai de tout. Conduiſez- vous par- tout 
comme ſi vous y deviez paſſer votre vie. 
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LET TRE XXVIII. 


A Verſailles ce 9 dont. 


Etat de votre (ante m' afflige. Des Ro- 
lines vous enverra l'avis des méde- 
eins: en eſſayant leurs remèdes, ſoyez ſage: 
& ſobre; c'eſt le meilleur: point d' excès, 
nul chagrin, Il y a du bon & du mauvais 
par- tout: je ſollicite toujours. M. de Lou- 
vois: ſouvent nous nous trouvons mal des 
changemens. Ce n'eſt pas _ je ne ſ{ca-- 
che.tres-bien que vous eres fort triſtement 
etabli, Adieu, je men yais me baigner a: 
Maintenon. Plũt a Dieu que vous y Aalen 1 
Nous y ſerons quelques jours: ſongez- à 
Dieu: C'eſt tout ce qu'il y a de nèceſſaire. 
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E XXIX. 

A Verſailles , le 10 Aout. 


V OrRx favori des Rolines m'apporte 
une lettre de vous qui me donne de 
la joie, parce qu'il me paroit que vous en 
avez un peu: au moins votre ſtile eſt aſſez 
gai. Je me porte mieux que ma place ne 
me le permet: car je veille beaucoup. Les 
farigues ſemblent me donner des 2 
Le pauvre petit Duc aura de la peine à 
vivre: il eſt abandonne aux Medecins : 
pour moi je le remets tous les jours entre 
les mains de Dieu. Comprez que tout cect 
eſt fajer ade grands changemens, & que la 
diſgrace & la faveur ſe tiennent par la 
main. Je fais mon poſſible pour vous ma- 
rier; mais nous traitons avec des gens qui 
ſont fort loin: ainſi notre negociation va 
lentement. 


E XXX. 
A Verſailles, ce 7 Septembre. 


| J E ne devrois point vous eEcrire en Phas 

meur ou je ſuis. Vous avez aſſez de cha- 
grins , & vous prenez aſſez de part aux 
miens, pour que je ne deſire pas de vous 
les montrer. Cependant à qui me plain- 


pt Map. DE MAINTFENON. 107 
drois-je plus a propos qu'a vous dans la 
perte commune que nous venons de faire? 
M. le Maréchal d' Albret eſt mort, & m'a 
écrit, une heure avant que d'expirer, 
d'un ſtile qui marque Veſtime & Vamiric 
qu'il avoir pour moi. Ceſt une perte irre- 
parable, & qui me donne une triſteſſe 
mortelle: il eſt mort comme un Saint. Mais 
que ſgavons- nous, sil a eu aſſez de tems 
pour reparer tout le mal qu il avoir fait: 
J carte cette idèe: je n aime point a dou- 
ter du ſalut de mes amis. Songeons à nous, 
mon cher frere : nous avangons en age , 
nous devenons mal ſains; applaniſſons- 
nous par une bonne vie le paſlage de la 
mort: ce moment eſt terrible pour ceux 

ui ont mal vecu : Ittar de votre ſantè me 
| fair trembler : & la pareſſe que je me trouve 
pour le ſervice de Dieu, me fait craindre 
que vous ne me refſembliez en cela comme 
en autre choſe. Je preſſe M. de Louvois : 
on me promet toujours. Nous ne ſerons 
que trop bien ici-bas : il faut penſer a Va- 
venir. J'aicte trois ſemaines a Maintenon. 
Vous ne le reconnoitrez pas. Ty avois M. 
Barillon , Mademoiſelle de Mongeron , M. 
de Montchevreuil & Mademoiſelle de la 
Harteloire. Madame de Guiſe m'y vint 
voir : le Roi m'y envoya M, le Nautre. 
Madame de Monteſpan m'y faiſoit tous 
les jours quelques preſens. Je m'y ſuis 

aignée. Je m'en trouve très-bien. Ecri- 
vez moĩ quelquefois: & prenez patience. 

| 
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Vous mourez de langueur pour venir/dans 
le monde: & moi je r'aſpire qu'a en ſortir. 
Voilà comme Dieu a ſemè des peines dans 
tous les crars ! II faut les lui offrir, & le 
prier de nous conduire. Il ſęait mieux que 
nous ce qui nous eſt bon. Adieu, mon cher 
frere. Jeſpere que vous paſſerez Ihy ver 
avec nous, & qu'un peu de plaiſir vous 
remettra mieux que les remedes que l'on 
vous ordonne. | 


$9$06:5900406$5:505655 
LETTRE XXXI. 
A Verſailles „ ce 8 Novembre, 


N ne m'a conſeille de demander vo- 

tre conge que Varmee des ennemis 

ne fur {Eparce. On m'aſſure que ce retarde- 
ment n ira qu'a ſept ou nuit jours: je prie- 
rai ſeulement M. de Louvois de ne pas ac- 
corder le conge' a M. de la Pottrie, au 
cas qu'il le demandir. Jarrivai il y a deux 
jours de Maintenon , ou j'ai été trois ſe- 
maines toujours au lit. Je ſuis dans une 
langueur eternelle. J'ai des maux dont je 
ne guerirai point. Il faut prendre patience, 
mon cher frere. Tout eſt mele ici bas, 
_ nous porter a deſirer ce qui ſeul ſera 
on ee, „vous en ſerez plus con- 
fole. Dites ou faites fgavoit a M. de Cau- 
mont qu'il na qu'a demander fon conge 
a M. de Monclars. J'ai entretenu M. de 
Saint Pouanges ſur fes intErets : il m'a dit 


- 
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ue Von ne ſongeoit pas preſentement à 

faire des Régimens. Bon Pir , mon cher 

frere. Te ſuis plus rouchee de vos chagrins 

que des miens, quoique j en aie peur-erre 
autant ici que vous en avez a Betfort. 


SSSSOSSSQODDEDEDOGESOT 
LEEIRE EXXXILE 


N n'eſt malheureux que par ſa faute. 
| Ce ſera toujours mon texte, & ma re- 
ponſe à vos lamentations. Songez , mon 
cher frere, dau voyage d'Amerique , aux 
malheurs de votre pere, aux malheurs de 
notre enfance, à ceux de notre jeuneſſe, 
& vous benirez la Providence au lieu de 
murmurer contre la fortune. II y a dix 
ans que nous Etions bien Eloighes Pun & 
autre du point ou nous ſommes aujour- 
d'hai. Nos efperances Etoient ſi peu de 
choſe , que nous bornions nos vœux a 
trois mille livres de rente. Nous en avons 
a preſent quatre fois plus, & nos fouhaits 
ne ferotent pas encore remplis ! Nous 
jouiſſons de cette heureuſe mediocrite que 
vous vantiez ſi fort. Soyons contens. Si 
les biens nous viennent , recevons-les de 
la main de Dieu: mais n'ayons pas de vues 
trop vaſtes. Nous avons le nèceſſaire & le 
commode: tout le reſte n'eſt que cupidite. 
Tous ces deſirs de grandeur partent du 
vuide d'un cœur inquiet. Toutes vos det- 
tes {ont pay es.: vous pouve vivre deli- 
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Vous mourez de langueur pour venir dans 
le monde: & moi je n'aſpire qu'a en ſortir. 
Voilà comme Dieu a ſemè des peines dans 
tous les crars ! Il faut les lui offrir, & le 
prier de nous conduire. Il ſęait mieux que 
nous ce qui nous eſt bon. Adieu, mon cher 
frere. Peſpëre que vous paſſerez hy ver 
avec nous, & qu'un peu de plaiſir vous 
remettra mieux que les remedes que l'on 
vous ordonne. 


eee eee eee ede 
E XX XI. 
A Verſailles ,, ce 8 Novembre. 


N ne Ha conſeillè de demander vo- 

tre conge que Varmee des ennemis 

ne fur {Eparee: On m'aſſure que ce retarde- 
ment n ira qu'a ſept ou nuit jours: je prie- 
rai ſeulement M. de Louvois de ne pas ac- 
corder le conge a M. de la Pottrie, au 
cas qu'il le demandar. Jarrivai il y a deux 
jours de Maintenon , ou j'ai été trois ſe- 
maines toujours au lit. Je ſuis dans une 
langueur éternelle. J'ai des maux dont je 
neguerirai point. Il faut prendre patience, 
mon cher frere. Tout eſt mele ici bas, 
cy nous porter a deſixer ce quł̃ ſeul ſera 
on: leh „vous en ſerez plus con- 
fole. Dites ou faites fgavoit a M. de Cau- 
mont qu'il na qu'a demander fon conge 
a M. de Monclars. Jai entretenu M. de 
Saint Pouanges ſur fes inteErets : il MY dit 


= 


DE MAD. DE MAINTENON. roy 

ue Von ne ſongeoit pas preſentement à 

fire des Regimens. Bon bir , mon cher 

frere. Je ſuis plus rouchee de vos chagrins 

que des miens , quoique jen aie peur-erre 
autant ici que vous en avez a Betfort. 
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N n'eſt malheureux que par ſa faute. 
| Ce ſera toujours mon texte, & ma re- 
ponſe a vos lamentations. Songez , mon 
cher frere, au voyage d'Amerique , aux 
malheurs de votre pere, aux malheurs de 
notre enfance, à ceux de notre jeuneſle , 
& vous benirez la Providence au lieu de 
murmurer contre la fortune. II y a dix 
ans que nous Etions bien Eloighes un & 
autre du point ou nous ſommes aujour- 
d hui. Nos efperances Etoient ſi peu de 
choſe, que nous bornions nos vœux a 
trois mille livres de rente. Nous en avons 
a preſent quatre fois plus, & nos fouhaits 
ne ferotent pas encore remplis ! Nous 
jouiſſons de cette heureuſe mediocrite que 
vous vantiez ſi fort. Soyons contens. Si 
les biens nous viennent , recevons-les de 
la main de Dieu : mais n'ayons pas de vues 
trop vaſtes. Nous avons le nèceſſaire & le 
commode: tout le reſte n'eſt que cupidite. 
Tous ces deſirs de grandeur partent da 
vuide d'un cœur inquiet. Toutes vos det- 
tes font payées.: vous. pouvez vivre deli. 
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Vous mourez de langueur pour venir dans 
le monde: & moi je naſpire qu'a en ſortir. 
Voilà comme Dieu a ſemè des peines dans 

tous les ctars ! Il faut les lui offrir, & le 

prier de nous conduire. Il {gait mieux que 
nous ce qui nous eſt bon. Adieu, mon cher 

| frere? Feſpère que vous paſſerez Thy ver 
avec nous, & qu'un peu de plaiſir vous 
remettra mieux que les remedes que l'on 
vous ordonne. 


0 %%% eee 
E XXXI. 
A Verſailles, ce 8 Novembre. 


N ne ma conſeillè de demander vo- 
tre conge que Varmee des ennemis 
ne fur ſẽparèe. On m' aſſure que ce fetarde- 
ment mira qu'a ſept ou huit jours: je prie- 
rai ſeulement M. de Louvois de ne pas ac- 
corder le conge'a M. de la Pottrie, au 
cas qu'il le demandar. J'arrivai il y a deux 
jours de Maintenon , ou j'ai été trois ſe- 
maines toujours au lit. Je ſuis dans une 
langueur éternelle. J'ai des maux dont je 
neguerirai point. I] faut prendre patience, 
mon cher frere. Tout eſt mele ici bas, 
ng nous porter a deſirer ce qur ſeul ſera 
ON e „vous en ſerez plus con- 
{ole. Dites ou faites fgavoit à M. de Cau- 
mont qu'il na qu'a demander fon con 
a M. de Monclars. J'ai entretenu M. de 
Saint Pouanges . ſur fes intErets : il ma dit 


. 
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ue Von ne ſongeoit pas preſentement à 

faire des Regimens. Bon bir , mon cher 

frere. Je ſuis plus rouchee de vos chagrins 

que des miens , quoique jen aic peut-etre 
autant ici que vous en avez a Betfort. 
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O N n'eſt malheureux que par ſa faute. 


Ce ſera toujours mon texte, & ma re- 
ponſe à vos lamentations. Songez , mon 
cher frere, au voyage d'Amerique , aux 
malheurs de votre pere, aux malheurs de 
notre enfance, à ceux de notre jeuneſſe, 
& vous benirez la Providence au lieu de 
murmurer contre la fortune. Il y a dix 
ans que nous Etions bien Eloighes Pun & 
autre du point ou nous ſommes aujour- 
dhui. Nos efperances Etoient ſi peu de 
choſe , que nous bornions nos vœux a 
trois mille livres de rente. Nous en avons 
2 preſent quatre fois plus, & nos fouhaits 
ne ferotent pas encore remplis! Nous 
jouiſſons de cette heureuſe mediocrite que 
vous vantiez ſi fort. Soyons contens. Si 
les biens nous viennent , recevons-les de 
la main de Dieu: mais n'ayons pas de vues 
trop vaſtes. Nous avons le nèceſſaire & le 
commode: tout le reſte n'eſt que cupidite. 
Tous ces deſirs de grandeur partent da 
vuide d'un coeur inquiet. Toutes vos det- 
tes font pay es.: vous pouvez vivre delis 
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cieuſement ſans en faire de nouvelles. Que 
deſirez- vous de plus ? Faut-il que des pro- 
jets de richeſſe & d ambition vous coutent 
la 3 de votre repos & de votre ſanté? 
Liſez la vie de ſaint Louis: vous verrez 
combien les grandeurs de ce monde ſont 
au- deſſous des deſirs du cœur de l homme. 
Il n'y a que Dieu qui puiſſe le raſſaſier. 
Je vous le repere : vous n'ctes malheu- 
reux que par votre faute. Vos inquicerudes 
derruiſent votre ſanté, que vous devriez 
.conſerver , quand ce ne ſeroit que parce 
que je vous aime. Travaillez ſur votre 

umeur : fi vous pouvez la rendre moins 
bilieuſe & moins Nee , ce ſera un grand 
point de gagne. Ce neſt point Fouvrage 
des rëflexions ſeules ; il y faut de Vexer- 
cice , de la diſſipation, une vie unie & 
reglee. Vous ne. penſerez pas bien tant 
que vous vous porterez mal : des que le 
corps eſt dans Vabbatement, lame eſt ſans 
vigueur. Adieu. Ecrivez-moi plus ſouvent, 
& ſur un ton moins lugubre. 


$66 : 446 : . x. *r $66 l: xh. fle 
r XXXIEFEE 
AS. Germain > le 22 Decembre. 


xp je demandai votre conge aM 
de Leuxois, il me dit qu'il n'y avoit 
aucun Commandant ou vous etiez „ & 
vauſſi-ror que le Lieutenant de Roi ſeroit 
4 retour, vous maviez qua Fecrire, Tai 


DE MAD. DE MAINTENON, FM 
paſſe huit jours a Maintenon avec bien du 
plaiſir : on y a fait des. reparations qui 
ont fort embelli, mais qui me coutent 
beaucoup: j'y avois men Monficur & Ma- 
dame de Montchevreuil avec le bon hom- 
me Viette: j'y retournerai au mois de 
Mars, & peut-ëtre ſerez- vous de ce voya- 
ge-la, Je fais mes efforts pour vous tirer 


du heu ou vous etes. M. de Louvois me 


le promit encore hier au ſoir. Madame de 
Monteſpan en parla auſſi au Roi: je leur 
dis ce que vous me mandez , que vous ne 
Siren low point au grand, que vous deſi- 


rez ſeulement une condition ſure dans un 


lieu moins dé ſagréable. M. de Louvois 
me dit qu'il n'y auroit rien a faire pour 
ces maladreries que dans deux ans. Il faut 
prendre patience, mon cher frere, & pen- 
ſer que, tandis que vous vous plaignez , 
ily a des gens au monde qui n'ont pas un 
moment 12 repos , qui ſont dans une ſer- 
vitude ſans relache , & font toute leur vie 
la volonte des autres. Que cette peinture 
ne vous afflige point! „ 


Ne : SU e 

LES FRE XXX H1 
DEM. D AUBIGNE 

A MADAME DE MAINTENON; 

1 L m'eſt impoſſible, ma très- chere ſœur, 


| de cefſer de vous aimer, comme il vous 
Felt de ceſſer de me grondes, Je ne rẽpon- 
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drai point à vos reproches, en faiſant vas 
loir ce triſte droit d'aineffe que je ne dois 
qu'au hazard: mais je me conformerai a 
vos conſeils, qui ſont le fruit d'une ſa- 
geſſe que vous devez a vos reflexions. Je 
ne verrai plus le Comte de **, parce que, 
quoique je puiſſe le voir ſans danger 3 
moi, je ne puis le voir ſans inquietude de 
votre part. Je ſerois fache d'afffiger votre 
ame. Ceſt par les memes conſiderations 
que je vous promets de vous ſacrifier cette 
1 „que jaime fi fort & que vous 

aiſſeʒ tant, quoiqu' elle ne m' ait pas juſ- 
qu'ici derange autant qu'on vous Va dit. 
Priez Madame de Monteſpan & Monſieur 
de Louvois de ne pas me laiſſer languir 
plus long-tems. Le chagrin de voir mon- 
ter tant de gens aux premiers emplois, 
tandis que je reſte dans les ſubalternes, 
ajoute — a ma mèlancolie natu- 
relle. Je ſerois gueri de mes vapeurs, fi 
mon eſprit Fetoit de ces inquietudes. De 
penſce en penſée, de projet en projet, je 
m'enfonce dans des reveries qui me con- 
ſument : c'eſt un poiſon lent. Je monte 
tous les jours a cheval, & je m'en porte 
mieux. Le petit de Circe eſt fort gentil: 
ſa mere me le recommende, non comme à 
un parent, mais comme a un favori: vous 
voyez bien qu'elle ſe meprend : je vous 
Fenverrai. La beauté flétrie vous fait mille 
complimens , & dit que vous rajeuniflez : 


n'y a donc rien qui.Eloigne plus de la 
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vieilleſſe que la faveur. Aimez-moi, ma 
très- chere ſœur: je ne croirai plus etre ai- 


mè de vous, quand vous ne me dire: plus 
mes vcrites. Je demande tous les jours a 


Dieu qu'il me faſſe erre a lui autant que 
je ſuis a vous. Tai vu M. Briſacier. Ce 
n'eſt pas un homme, c'eſt un ange. Rien 
ne m'a plus inſpire le deſir d'etre bon 


Chrétien que de voir la vertu pratiquee 


par celui qui la preche. 
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LETTRE XXXV. 


DE MADAME DE MAINTENON 


A M. p' AUBIGNE, 
Le 17 Mars. 


TE recus hier au ſoir deux lettres de 

vous, qui me donnent tant d'tmpatience 
d'y Nees , que je ne puis remettre a 
demain , quoique j aie la migraine, Je me 
ſers donc dun Secretaire en qui je me fie, 
pour vous dire que je voudrois avoir tous 
les defauts que je vous ai reproches , & 
etre capable d'en recevoir la reprimande 
de la maniere dont vous avez recu la 
mienne. Croyez, mon cher frere, que, 
de Thumeur dont je ſuis, ceſt la plus 
grande marque de tendreſſe que je vous 
ate jamais donne. Ne vous affligez point, 
je vous en pric: & jouiſſez du preſent , 


vous propoſe ſeroit p 
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fans vous inquicter de Vavenir. Vous allez 
dans le plus beau licu du monde, dans 
votre pays. Ne ſongez qu'a vous y re- 
jouir, a vous faire aimer , a vous marier , 
afin de navoir plus d' oppoſition a votre 
ſalut. Je vous verrai an commencemear 
de Juin. J'ai regu une lettre d'un gentil- 
homme d'aupres de Cognac. Si javois pu 


lire le nom, j'y ferois reponſe : je vous 
Fenvoie. 
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N XXXYL 
| Ce 19 Avril, 


E trouve toutes vos raiſons fort ſoli- 
des: & le mariage que cette femme 

— avantageux pour 
elle que pour vous. Elle ne veut vous 
aſſurer aucun fonds: & je lui en aſſure- 
rois! Vous auriez autant de revenu qu'elle, 
fi vous Etiez ſage. Quand meme elle ſe- 
roit d'une condition é&gale a la votre, ce 
ſeroit encore vous qui perdriez a ce mar- 
che : fi vous vendez votre liberté, vendez 
la mieux, je vous prie. Conſultez M. 


Barillon. Il eſt notre ami. Mais que mon 


conſentement ne vous gene point. Jarri- 
vai hier à dix heures du ſoir, ſi laſſe que 
je ne pus vous Ecrire. Madame de Mon- 
teſpan eſt charmèe de Maintenon: il eſt 
vrai qua preſent il y fait fort joli. | 

Vous me viendrez dire adieu, quand il 


7 
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vous plaira: jᷣeſpere que vous me trouve- 
rez un peu 3 rranquille , & que Lagita- 


tion de Madame de Monteſpan ſe calmera : 


fi elle duroit, telle quelle eſt depuis quinze 
jours, je n'y rëſiſterois pas. 


NN e N: NN E N 
CET ARE XXX ES - 
| A Mainteno?n, ce $ Mai 1677. 
J E ſuis bien ſurpriſe de ce que vous ne 


m'Ecrivez pas votre arrive à Cognac, 
& comment vous vous trouvez de ce nou- 
vel crabliflement : je vous en avois prie. 
T'y prens aſſez d'interet pour que je mé- 
rite den ètre inſtruite. Mandez- moi auſſi, 
je vous prie, ce que c'eſt que Vayenture 
de Madame de... . Je Fapprens par tant 
dendroits que je ne puis preſque plus en 
douter : & jen attens la confirmation par 


vous. Si lon dit vrai, 0 ſuis bien trom- 
pee à cette femme- la: {a vertu, ou ce qui 


en avoir Pair, m'avoit donne beaucoup 


d'amiric pour elle: & vous en pouvez ju- 
ger par les ſoins que jen prenois. Appat- 
ez tout ; c'eſt toujours le parti le plus 
honnere, & le plus ſage. Je ne veux point 
la voir. Je ne Vaftecterois pas ſi je paſſois 
par Niort, de peur de ſcandaliſer les foi- 
bles. Il ne faut pas la faire trouver a Co- 
any : fi vous voyez Madame de Mioſ- 
ens, faites-lui, je vous prie , mes com- 
plimens, & a Mademoiſelle Martel auſſi: 
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ft vous les voyez , vous avez bonne com- 
pagnie. Voilà une lettre pour votre Maire. 
Fai toujours ici Madame de Monteſpan & 
M. du Maine: je m' en vais au premier jour 
querir Mademoiſelle de Tours; & toute 
cette bonne compagnie y ſera as tn ce 
nous partions pour Barege. Ce fera au 
commencement de Juin. J'ai envoye une 
Lettre de Cachet a M, de. Marillac * pour 
Madame de Montgon. Que j en {cache le 
fucces. ; 


a Ni dee N fte DOE xx. . te N. ite . 
E XMAXYVIIIF. 
Saint Germain, ce 11 Mai 1677. 


M Apant de St Bazile me fait une pro- 
poſition pour vous qui ne me de- 
plairoit pas, fi ſon expoſe eſt vrai. Je pre- 
fererois une Demoiſelle, avec cent mille 
francs, d un bon caractere & jolie, a une 
laide Bourgeoiſe avec cent mille ecus. 
Voyez donc fi le bien de cette fille eſt ef- 
fectif, sil n'y a point de tache a fa con- 
duite, ſi vous J'aimez. M. de Monche- 
vreuil & M. Barillon font de bons con- 
feils. Ne faites rien ſans eux. Nui d&melc 
avec les gens de Madame de Guiſe. Voyez 
avec douceur s'ils ſe ſont empares des 
droits de votre Gouvernement: nous fe- 


E Intendant de Poitou. 
T Pr M. d' Aubigné. 


pk. Map. pr MAINTENON, 117 
rons ce qu'il faudra pour vous ſoutenir 


avec tout le reſpect qu'on doit a ce nom- 


la. Adieu. Je ſuis laſſe a mourir. Rien n'eſt 
plus fatiguant que les petites affaires. Vi- 
vez bien avec ceux qui vous aiment. Ne 
vous plaignez jamais de vos ennemis: 
wen parlez pas meme. Ne cherchez & ne 
fuyez perſonne. Soyez affable ſans baſſeſſe. 
Il eſt inutile de vous le recommender, 
Vous n'etes deja que trop glorieux. Vous 
ne me parlez point aſſez de votre Eta- 
bliſement. Ecrivez-moi les moindres dé- 
tails. Des riens : mon amitié pour vous 
en fera des choſes. Nous partirons pour 
Barege le 4 ou le 5 de Juin. Nous ſéjour- 
nerons à Fontevraut. Je vous verrai donc 
le 18 ou le 20. Vous etes dans le plus beau 
lieu du monde, dans un bon nu , votre 
maitre: Jen connois de plus miſerables ! 
Mes chagrins me ſont moins ſenſibles que 
les votres. Ne vous croyez point mal à 
la Cour. Nous nous 3 Jouiſ- 
ſez en Philoſophe de ce que vous avez. 
Comptez pour rien tout ce que vous n'a- 
vez pas. Le Roi arrive Lundi a Verſail- 
les; & nous y ſerons Dimanche. On ſe 
croyoit défait de nous. Vous me connouls 
ſez, On ne Sen defait pas aiſément. 


Et Maintenon ne fera pas 
Ce que le vieux Duc n'a pu faire. 


Te ne crois pas que vaas deviez ſonger 
2 nous recevoir. Nous avons nos lits ; 


118 REcQVEiL Drs LETTRES 
avez-vous de la place pour les mettre? 


Rien weſt ſi pitoyable que l'aventure de 


M. de Courpeteau. | 
$0:6S9004#00:548$ 44 
ESSE XXXIX. 
Ce Vendredi. 


ix eſt deſagreable de negocier pour 

des abſens ! on ne ſcait point leurs 
vrais ſentimens. On craint toujours d'al- 
Jer trop loin , ou bien de Sarreter mal a 
propos. Vous mavez chargee d'examiner 
A cette fille avoir cent mille francs : je 
vous repons quelle n'a que vingt-cinq 
mille ecus. Vous I acceptez malgre ce me- 
compte. Je vous en crois amoureux , & 
aujourd'hui vous m'en Ecrivez en homme 
qui en eſt degoure, J'ai ſongè à votre bon- 
heur : elle eſt Demoiſelle : elle eſt bien 


faite. Je doute que vous trouviez micux, 


Un peu de légereté, il eſt vrai. Mais elle 
n'a de bourgeois que ſa vanite ſur ſa no- 
bleſſe. Jai donne juſqu'a Dimanche, pour 
voir fi elle reviendroit. J'ai proteſtè que 
ce jour-la paſſe je ne la recevrois' plus, 
Voyez ſi vous conſentez a ce plan-la : je 
mande a M. IAbbe Teſtu de vous voir. 
Il ſe mele de cette affaire: c'eſt la votre : 
venez ici quand il vous plaira, & menez 
mon couſin: dites a M. de Lagny que fi 
le mariage eſt rompu, les rieurs ne ſeront 
pas pour lui. Adieu: voila une lettre pour 
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M. Barillon, & une autre pour M. de Ro- 
quelaure. 


A Fontevraut „ce 12 Juin 1 677. 


Ous partirons d'ici Lund, nous irons 
Ja Poitiers, & tout droit a Cognac. 
Je ne me ſouviens plus combien il y a de 
journèes. Comment voulez-yous nous re- 
cevoir ? Ne vous embarraſſez point. Nous 
avons trop de domeſtiques Jiffciles a con- 
tenter : il faut que nous logions a I'Ho- 
tellerie. Vous nous donnerez ſeulement 2 
diner. Inſtruiſez-moi bien de vos inten- 
tions: je vous Ecrirai de tous nos gites , 
afin que vous ſcachiez le jour & 12 
2 nous arriverons. Vous viendrez au 

evant du Prince, à une ou deux lieues 
de Cognac. Il a M. Fagon avec lui, M. le 
Ragois ſon Precepteur , un Aumonier , fix 
Valers de chambre, toutes ſortes d'Ofh- 
ciers: & moi, j'ai trois femmes. Je vous 
conte ce derail , pour que vous preniez 
vos meſures: le Prince & moi nous cou- 
chons dans la meme chambre. J'ai une 
grande envie de vous voir. 


Sp 
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XI. I. 

A Bagneres, ce 22 Aout 1677. 


T E Prince eſt en bonne (ante, & moi 
2; aufh. Il a fait plus de la moitié de ſes 
temedes, & jen eſpere du ſucces. Il wa 
pas moins d'envie que moi de repaſſer a 
Cognac: & je vois gue je me brouille- 
rois avec lui & toute la maiſon, ſi je pré- 
ffrois Pons: je crois que je ne puis pren- 
dre une meilleure route que d'aller cou- 
cher de Blaye à Jonſac, ſi Madame de 
Mioſſens veut bien nous y venir recevoir. 
Je ſuis bien aiſe que vous ſoyez content 
de ce que le Roi a fait ſur affaire que 
vous aviez avec Madame de Guiſe. 

Je vous ai rẽpondu ſur Mademoiſelle de 
Floigny. Ayez les parentes que je vous 
ai demandces , Madame de Mioſſens, & 
rien de plus: nulle cerẽ monie. Feignez 
d' etre ſurpris. | 

Pour avoir des audiences .de M. Col- 
bert, il faut s adreſſer a ſa femme. C'eſt 
elle qui les accorde. Mais, c'eſt bien lui 
qui les donne. Je parlerai des affaires de 
Saint-Lazare, des que je ſerai a la Cour. 


DU DU DU MAINE 
A MADEMOISELLE DE VILLETTE 


Je n'vublicrai jamais, Mademoiſelle, 
, la 
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ta marque d'amiti6 que vous m'ayez don- 
nee en partant de Cognac. Et je vous 
pardonne le mal un m'onrt fait votre 
beauté & votre modeſtie. Je vous enver- 
rai mon portrait, afin que vous ayez tou- 
jours votre amant devant les yeux. 


SSS eοο,“eͤ e ο 
LETT AE XLIE 
WED Bagneres 5 3 Septembre 1677. 


E vous re pons par un Secretaire, com- 

me vous m'avez écrit: & quoique je 
croie Etre bien moins malade que vous, 
j ai la tte ſi foible que M. Fagon me de- 
fend d'écrire. Qu'importe comment M. 
Colbert vous paye , pourvu que vous 
ſoyez pays ?: On n'y regarde pas deft pres 
avec un Controlleur general des finances. 
Je ſerai fort aiſe de trouver a Cognac tou- 
tes les perſonnes que je vous ai nommèes: 
& ſur-tout n oubliez pas Poignette. Vous 
etes plus Gaſcon que toute la Gaſcogne 
que nous voyons ici: vous oſez nous dire 
que vous ne nous attendiez pas! Je ne 
vous prie point de n'en pas faire davan- 
tage car je vous en dehie, I] m'eſt impoſ- 
ſible d'y crre plus d'un jour. Le Prince 
meurt d'envie 40 vous voir. Adieu, mon 
très- cher frere. Je ſuis fort en peine de vo- 
tre {ante : il me ſemble que tous les maux 
ne ſont rien, quand on n'a pas la fieyre, 

Lett, Tome I. | F 
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Nous ſerons, je crois, chez vous le 27 
de ce mois: vous ſerez averti des chan- 
gemens qui peuvent arriver. Il faudra que 
le Prince mange tout ſeul en gras à ſa pe- 
tite table. Que Madame de Mioſſens ne 
nous abandonne pas a Jonſac. Je ne pour- 
rois vous voir a Bourdeaux. J'y ſerois 
comblte d'honneurs : & vous y mourriez 
d'ennui. 


ICICZTIOTS 
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LETTRE XLIII. 
A Verſallles, le 18. 

P O1NT de ſantè depuis que je ſuis arri- 


vee a Tinique-Cour. Je nai pu voir 
Mademoiſelle de Floigny : on m'en dit 
beaucoup de bien. Je nrinforme ſi les cent 
mille francs ſont effectifs. J'ai mis M. de 
Meſmes dans Vaffaire : nous verrons leurs 
reponſes: Pai bien envie de faire les no- 
ces a Maintenon. Je donnerai votre me- 
moire a M. de Louyois. Je parlerai a M. 
Colbert pour que vos appointemens vous 
ſoient payés à Cognac. IS BL 4 
Je vous prie de dire a Madame la Com- 
teſſe de Mioſſens que rien n approche de 
ſon honnerete : elle m'ecrit ſur la mort de 
Madame la Marechale d'Albrert : & c'eroit 
moi qui lui devois une lettre. Elle pouvoit 
attendre mon compliment, & elle le pre- 
vient. Il eſt vrai que jai été fort ſurpriſe | 
& fort touchee de cette perte. 
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 Tecris a M. de Meſmes: jugez par-la 
de linteEret que je prens a Vaffaire de M. 
de la Laigne. Je me ſens toute la tendreſſe 
poſſible pour mes parens : & ſi vous vous 
mariez., je vais m'abandonner au plaiſir 
de la famille: j'ai déja fait porter des 
berceaux à Maintenon à votre intention. 
Adieu, mon cher frere. 3 30 
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IE TRE: XELEVE 
A Verſailles , ce 26 Septembre, 


E (uis bien aiſe que M. de Meſmes ſerve 
a M. de la Laigne: je lui en ai écrit. Vous 
, ne me paroilſez avoir aucun natutel pour 
: vos parens. Je vous avoue que j ai beau- 
: coup de tendreſſe = eux. J'ai eu ſou- 
> vent a men plaindre, aujourd'hui Jai a 
5 m'en louer. Ils ont leurs defauts , chacun 


- a les ſiens; mais ils ont ge Peſprit & de 
- la politeſſe. Vous auriez donc grand tort 
f de rompre avec eux, ſans compter qu'il 
8 ne faut jamais rompre avec perſonne. II 

eſt des tems ou il eſt nèceſſaire de vivre 
» en famille, & alors toutes les complai- 
le ſances paſltes ſe retrouvent. Pour moi je 
le maccommoderois de tous ceux qui nous 
it appartiennent de plus près: & je rue 
it pour avoir le gout aſſez dèlicat. L'affaire 
& des ports de lettres ne vaut pas la peine 
ſe de faire crier tous les Commis. Je pteſſe- 


ral M. Colbert pour vos appointemens , & 
F 1 
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je tacherai d'obtenir que vous ſoyez pays 
a l'avenir dans la Province. Voila les ba- 
gatelles expédiées: venons a eſſentiel. 
Vous m' avez ſurpris fort agrcablement en 
me parlant modeſtement de Mademoiſelle 
de Floignt : je Vai. trouvee fort belle & 
fort aimable. Mais je ne ſgais pourquoi 
vous traitez cette negociation comme une 
chole a faire, quand Japprens que vous 
vous aimez tous les deux, que vous etes 
content des conditions, qu'il n'y a plus 
qu'a ſigner le contrat & aller a I'Egliſe | 
vous lui parlez de vos amours , des en- 
{ans que vous aurez d'clle , vous lui faites 
voir le plan de vos noces. Elle répond a 
tout: Que votre volonte ſoit faite ! Deter- 
minez-vous donc. La voulez-vous ? parlez. 
Qu'en certains momens vous ctes Gecidé: 
qu' en d'autres vous eres indecis ! II eſt 
conſtant que ſon bien vaut cent mille li- 
vres: — 2 nr ont dit quarante mille 
Ecus : {a réputation eſt pure, ſon humeur 
vous la connoiſlez : ordonnez donc ce que 
vous voulez. Je vous at offert de faire la 
noce a Maintenon : je vous Voffre encore, 
Elle sen va mardi à Floigny avec M. Que- 
lin : ils y ſeront quinze jours. Moen projet 
vous ſauveroit de ja dEpenſe, La magnifi- 
cenee eſt la paſſion des dupes. 
» Thyver prochain nous prendrions 4 
Paris une maiſon enſemble. C'eſt a vous 
a conclure, parce que ce n'eſt point moi 
qui me marie ni qui vous marie. Je nel 
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gonnois point, vous la ſgavez par cœur: 
dEcidez donc. Elle a les manieres bour- 

eoiſes ; mais {a perſonne eſt tres-aima- 
ble Si elle a de la vertu & de la bontè, je 
vous trouverai fort heureux. Nous la for- 
merons. Ou elle ſe croit un mauvais parti, 


N ou elle vous aime paſſionnè ment: car elle 
f ſouhaite ardemment cette union. II vous 
i ſeroit très- utile de la tranſplanter a Co- 
4 gnac, & pour la depenſe , & pour luiorer 
; le gout & Pair de VIſte. Elle reviendra 
2 groſſe a Paris, & elle aura oubliè la moitié 
5 de ſes connorſſances. Cela me paroit bon 
N à tout. Laffaire eſt publique: écrivez- lui 
in vos deſſeins avec ſincè rité. Ne vous tenez 
. pas a votre ſtile laconique. Il y a loin d'ici 
; a Cognac: il vaut mieux Ecrire quelque 
& choſe de ſuperflu , que de manquer au ne-- 
1. ceſſaire. Elle m'a dit que vous aviez perdu 
le au jeu Thyver dernier douze ou quatorze 
88 mille francs. Vous ne jouerez plus, fi vous 
* T'epouſez : vous Eres trop hunnere homme 
Ia pour vous marier dans le deſſein d envoyer 


une femme & des enfans a I'Hopiral. Pour 
moi je ne ſerai pas d'humeur a m'incom- 
moder pour vous aider a vivre dans la diſ- 
ſipation, quand je me ſouviendrai que 
tandis que je m' pargnois le neceſſaire pour 
meubler mon chateau , vous jouiez mille: 
piſtoles, & que vous dépenſiez en un mois 
plus que je ne faiſois en un an. Reglez- 
vous: ſongez apaſler votre vieilleſſe tran- 
quillement, Je vous le dis ſans autre in- 
Fin 
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térèt que le votre. Répondez-moi bien 
poſitivement ſur ce mariage. L'<quite na- 
turelle veut que ſi vous ne lui aflurez pas 
de douaire, vous la laiſſiez maltreſſe de 
ſon bien. Il eſt vraiſemblable que vous 
ſerez ſon maitre. Ainſi vous lui aurez fait 
une honnetete qui ne vous coutera guere : 
& la juſtice & moi nous ſerons contentes. 
C' eſt mon avis: ſi vous ne le ſuivez pas, 
nous n'en ſerons pas plus mal enſemble: 
je ne pretens point vous tyranniſer. Adieu: 
après tous ces diſcours de mere, croyez 
que jen ai toute la tendreſſe. 

Je compte d'avoir a vos noces Monſieur 
& Mademoiſelle Quelin, Mademoiſelle de 
Mongayac , ſi vous le voulez , Madame de 
Saint Bazile , Mademoiſelle Goumeau , 
Monſieur & Madame de Montchevreuil , 
& des Rolines. Voila de quoi remplir 
Maintenon : je ſerai trop heureuſe fi vo- 
tre mariage eſt heureux ; car je deviens 
ſi mal ſaine, que je ne puis plus efperer 
d' autre plaiſir. Jai eu bien de la joie de 
ce que M. le Tellier eſt Chancelier. Un 
compliment à M. de Louvois. Si vous vous 
mariez, faites une action ſi importante par 
de bons motifs. 


5 
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LET TRE XLV. 

A Verſailles, ce 19 Septembre, 

E vous ai Ecrir une ſi longue lettre ſur 
votre mariage , que je ne crois pas avoir 
a vous dire rien de nouveau. Mademoi- 
felle de Floigni me témoigne de fort 
grands empreſſemens: vous m'en ècrivez 
avec une froideur & une indifference qui 
me fait craindre que vous ne faſſiez a cette 


fille Vaffront de la refuſer a la vue de tour 
le monde. Elle me plait : je Faime. Elle m'a 


_ preſite de fi bonne foi de voir M. Quelin! 


Madame de Monteſpan veut la voir, Con- 
cluez ou rompez. On m'aſſure de tous les 
cores que les cent mille francs ſont reels. 
Madame de Monteſpan dit que votre froi- 
deur eſt affectè : que vous me craignez ſi 
fort que vous n'oſez m'avouer les pas que 
vous avez deja faits avec elle: que vous 
ſerez ravi quand vous verrez Taffaire aſſu- 
re. Par ou m' attirè- je cette crainte? je 
ne veux que votre bonheur. Je vous deſtine 
mon bien, & je vous laiſſe le maitre. On 
n'eſt point terrible avec ces procedes-la. 
Si j avois dans ma manche une fille de cent 
mille ecus que vous refuſaſſiez dans Feſ- 
poir d etre heureux avec Mademoiſelle de 
Floigni, je vous approuverois: & com- 
ment ne vous laiſſerois- je pas libre, moi 
qui ne veux que votre bonheur & votre 
ö | F iv 
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falut , que je crois plus facile a faire aver 
une femme aimable qu avec une laide qui 
vous reduiroit a en chercher d'autres: 
Quand cette amie youdroit vous preter 
dix mille francs, il ſeroit de mauvais ſens 
de les accepter. ED 
Te ſuis ravie que M. de Saint Eugene 
foit de vos amis: je Feſtime au dernier 
point, & j'aime Madame ſa femme. M. 
de Roquelaure m'a mande qu'il leur avoit 
rendu ſervice a ma conſideration : je lui 
ai ecrit de continuer. J'ai tant de gens 2 
pouſſer dans Ia Marine, que je nol par- 
Jer pour leurs enfans à M. de Seignelai: 
mais votre M. de Meſmes peut faire ce que 
vous deſirez. 


21 Novembre. 


M. Quelin eſt alle à la campagne, Ma- 
demoiſelle de "1 eſt demeurée. Voila 


le mEmoire de ſon bien: elle pretend qu'il. 
vaut davantage. Ceſt elle qui vaut beau- 
coup plus. Ne me demandez point mon 
conſeil: car je ne vous le donnerai pas. 
On vous aime ; on a un procede franc; on 
n'eſt point riche. Peſez & jugez. 


23 Novembre. 0 


Mademoiſelle de Floigni me mande que 
tout eſt rompu, ſur ce que vous voulez 
qu'elle vous donne tout Gn bien. Quelle 
injuſtice! prenez un autre pretexte : vous 
en trouverez mille chez M. Quelin. Finiſ- 
ſez honnètement. Cette fille peut vous de- 
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plaire: mais voudriez- vous lui nuire? J'en 
ſcrois au deſeſpoir. 8 

Vous m'&crivez d'une maniere fi preſ- 
ſante ſur affaire de Meſſieurs de Cognac, 
que je n'ai ceſſè d importuner M. de Lou- 
vois: il m'a promis d'oter cette cavalerie. 
Mes complimens à votre Maire. Aſſurez- 
les tous que je ſerai toujours leur ſolli- 
citeuſe. | 
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LEETTRE XL VE 


Le 28 Fevrier 1678. 


ON amitié pour vous me fait ſou- 
haiter que vous ne vous ſoyez pas 
marie {implement pour avoir une femme 
clfez vous: faites de la vorre * un erre 
raiſonnable. Sa jeuneſſe me donne des eſ- 
peérances. Si vous ne détruiſez pas de pres: 
ce que je ferai de loin, nous la formerons. 
Cel une fille unique, fille gàtèe: il faut 
que le mariage la corrige. Elle a de la 
picte , qu'elle en ait encore davantage. 
En cela, votre interet eſt conforme a celui 
de Dieu: car, quoique laide, elle ttouve- 
roit encore des amans. Quelle ne ſorte ja- 


C 

2 Demoiſelle Genevieve Pietre, fille de Simeon 

e Pietre , Conſeiller du Roi en ſes Conſeils, Procu- 

8 reur de Sa Majeſte & de la ville.de Paris, & de 
Dame Marguerite le Clere de Chateau du Bois, 


marie e a_ Charles d' Aubigné, le 23 Février 1678. | 
Ev 
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mais ſeule. Mais quelle ne ſe donne point 
les airs de grande Dame: ce ſeroit un grand 
ridicule pour elle. Ne Tabbaiſlez pas trop: 
c'en ſeroit un grand pour vous. Nulle fami- 
liarité avec leshommes. Je len ai fort price. 
Elle eſt tres-dangereuſe: & les provinciaux 
patinent volontiers: ils ſe jettent groſſiere- 
ment ſur le lit d'une femme. Point de ces 
manieres-la. Laiſſez-la ſouvent aupres de 
Madame de Mioſſens, qui nous aime aſſez 
pour la ſupporter. Elle parle mal, incon- 
venient leger ; car le Frangois Sapprend 
fort vite. Elle aime fort ſa petite perſonne. 
Elle eſt d'un age a ſe couvrir de verd & 
dincarnat négligée elle ſeroir très-mal. 
Trois heures au miroir tous les matins, 
c'eſt deux de trop. Je ne ſęais quelle idée 
on lui adonnee de nous. Elle envoie tous 
les jours me demander quelque choſe, 
comme sil Eroit égal de lui donner un 
habit, ou de lui en donner une douzaine. 
Donnez-lui” une certaine ſomme par an- 
nee pour ſes habits ; c'eſt prevenir les que- 
relles qui brouillent toutes les familles. 
Te ſuis fachée qu'elle ait deux Demoiſel- 
les: deux Demoiſelles pour ſervir cette 
petite femme! Quand elles ſeroient ſur 
Je pied de ſervantes, ce qui n'arrive ja- 
mais, ce ſeroit un grand ridicule : mais 
le mal eſt fait, nen parlons plus. Mada- 
me d'Aubigne me paroit modeſte : Iaiſſez- 
lui cette pudeur qui va fi bien, & que 
tant d'inſen(cs maris orent les premiers | 


- 
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aleur femme. Elle me parut.embarraſſee ici 
de voir prendre la chemiſe a M. le Duc du 
Maine : j'en fus ravie. Qu' elle ne shabille 


jamais devant les hommes: ne le ſouffrez 


point. Qu' elle faſſe tous les jours la priere 
en public. Comprez que Von doit cet exem- 
ple a ſes domeſtiques. Ici, on Fon fait le 
mal avec tant d' effronterie & le bien avec 
tant de negligence ,, on ne manque point 
a ce devoir. Madame de la Laigne n'a pas 2 
ſe plaindre d'un excès d' eſprit; mais c'eſt 
une très- bonne femme; & Madame d' Au- 
bigne n'aura pas a ſe plaindre de ſon cœur. 
Je ne comprens pas votre averſion pour 
nos parens. Ne ſouffrez = „je vous prie, 
quelle voie ſouvent Madame de Fontmort, 
la tète lui rourneroit : elle ne lui parleroir 
que de la Cour, de ce que je ſuis, de ce 
que vous ſerez , & la trouveroit fort mal- 
heureuſe de n'etre- pas Dame du Palais. 
Donnez-la quelquefois aux Saint Eugene; 


ils la traiteront comme leur fille. Elle eſt 


gloricuſe , on la reſpecte par rapport à 
nous; fi on lui perſuade qu'on la reſpecte 
pour elle- mème, vous en ferez la plus im- 
pertinente & la plus inſupportable creature 


du monde. Sur-tout ne la voyez point trop: 


accoutumez-la a ſe paſſer des plaiſirs, ft 
vous ne voulez vous en laſſer bientor =: 
quelle apprenne a demeurer chez elle, à 
lire de bons livres, à travailler. | 

Vous trouverez peut-etre bizarre qu une 
femme qui ma jamais ErE marie, vous 
F vj 


— 
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donne tant de legons ſur 18 mariage. Mais 
joſe vous dire que la grande confiance 
qu'on a toujours eue en moi men a plus 
appris que n auroit fait ma propre expé- 
rience. J'ai toujours vu que les grandes 
averſions ne naiſſoient que de bagatelles 
qui revenoient ſouvent. Il n'y a qua fe li- 
vrer peu dans les commencemens.a Fami- 
tic, a Sobſeryer, à ſe reſpecter mutuelle- 
ment ; & tout va bien dans la ſuite, & 
de lui-meme , & ſans effort. Je voudrois 
vous voir heureux : & c'eſt pour y con- 
tribuer que je m'enfonce dans ces details. 
Reglez votre depenſe. C'eſt notre vanité 
qui ętend nos beſoins. La nature ne nous 
en donne que d' aiſés a ſatisfaire. Un bon 
Fir, une bonne table abondante, un Equi- 
page, que voulez-vous de plus? Lerat 
ou nous avons été doit nous faire gouter 
celui ou nous ſommes. Comparez ce que 
1 vous Etes ne avec ce que vous Eres deve- 
4 nu: & je vous defie de ne pas vous trou- 
q ver heureux. Vous excitez deja aflez les 
F murmures de Venvie. Mettez-la dans ſon 
4 tort en renong ant a ces de penſes qui vous 
ont fait fi peu d' amis, a ces airs de Sei- 
neur qui vous ont attire tant de ridicu- 
e. Qui s' eſt le plus moque de vous? ceux 
a qui vous avez donné les plus magnifi- 
ques repas. Votre famille ſera la mienne. 
| Mais elle me deviendra étrangere, quand 
| je vous verrai prendre un ton qui vous rui- 
nera. Je ne ſuis pas plus avare que vous; 


| 
hs 
| 


_ Þ£ Map. dE MAINTENON. T1375 

mais j aurois cinquante mille livres de 

rente, que je naurois pas le train de gran- 

de Dame, ni un lit galonné d'er comme 

Madame de la Fayette, ni un Valet de 

chambre comme Madame de Covlanges. 

Le plaifir qu'elles en ont vaut-il les raille- 
ries qu elles en eſſuient? M. le Chancelier 

ſon oncle eſt plein de modéè ration: & le. 

Roi Veſtime. | | 

Souvenez-vous encore de ne patler ja- 
mais ni en bien ni en mal de votre femme: 

c eſt le plus ſor des perſonnages. Ne Ven- 
treteneꝝ point de vos bonnes fortunes ni 
de votre galanterie; c'eſt une oiſon: vous 
n'&ces point fur vos gardes, vous vous 
echapez, elle vous croit ou elle ne vous 
croit pas: ſi elle ne vous croit pas, elle 
vous mépriſe; fi elle vous croit, elle re- 
pete tout. Elle ne fut autre jour qu un 
moment avec vous, & elle nous rapporta 
votre ſinguliere fagon de battre les Anglois. 
Vous ne craignez que moi en ces occaſions, 
vous me faites ſuer; mais vous faites rire 
les autres. Quand vous ne ſongez qu'a 
meéviter, toutes vos cachoteries ne 3 
que vous jetter en des mains aſſurèment 
plus dangereuſes. 

Votre femme avoit beſoin d'un plus 
long ſéjour ici pour ſe rendre propre aux 
honneres gens. Elle paroirt douce : ſes dẽ- = 
fauts ſont ceux de ſon Education... . 

Wy a dans ma chambre vingt perſonnes, 
trois enfans & dix chiens. Fai du loiſir, 
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mais reg. de repos. Donnez une ſomme 


par an d eſt le ſeul moyen de Vempecher 
de mettre vingt cus pour avoir des her- 
res couvertes de vaiſſelle d' argent. Je vous 
conſeillerois mille francs; {i elle nen avoir 
depenſe quatre mille en quatre jours, 
Quand je lui parlai de robes de chambre 
unies pour cet Ete, elle me rèpondit: Quo! 
ſans or & ſans argent! Qui neut cru qu'elle 
en avoit Ete toujours couverte ? & hier 
elle ne ſęavoit ce que c toit. Profite de 
Feloignement ou elle eſt de ſa famille, 
Si vous m' informez de ſa conduite, je 
lui ferai des preſens ou des rèprimandes. 
C'eſt une enfant, il faut la conduire en 
enfant: je ſuis en train d'education , je 
feais ce qu'il en coute ; ainſi ne vous rebu- 
tez pas. 

Quel eſt tat de Vaffaire de M. Truc ? 
Si mon credit ne ſuffit pas, il eſt de plus 


3 dont je diſpoſe aſſez. A 
; 


Egard du Marquiſat ou Comte , je ſgais 
par experience qu'on en eſt fort liberal a 
la Cour: on le donne d'abord par civilite ; 
mais il y a toujours quelques rebelles : on 
les reduit bientor., en empetrant de ce nom 
ſes amis & ſes valets. 7: 


* 


Je ne puis conſeiller à Madame de la 
Challoniere de vous donner ſa fille. La 
jeuneſſe de Madame d'Aubigne ne la met 
pas à couvert de vos infidelites. Je crois 
notre couſine fort ſage, mais je vous le 
crois très- peu. Je ſuis bien trompee , ou 


\ 
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votre femme ſeroit jalouſe; & elle auroit 
raiſon de Ferre. | 

Te voudrois vous voir eſtime. On vous 
a fair des injuſtices! cela n'eſt pas bien ſur; 
mais faites rougir vos ennemis , ſi vous en 
avez. Si mon amitic vous importune, dites- 
le moi franchement. Je ſerai contente 
pourvu que vous le ſoyez., Mais ſi vous 
vous ruinez, comptez que vous en ſouf- 


frirez ſeul, & que je ne ſacrifierai point 


mes pauvres à votre luxe. 

Adieu, mon cher frere: ſi cette immen- 
fe inſtruction vous deplait , vous me ſęau- 
rez gre au moins de l'intention. Vous 
n'aurez point d' eſprit pour aujourd'hui.. Je 
le garde tout pour Vouvrage que je vous ai 
promis: & ce ſera quelque choſe de bon. 


FFF 

LESITRKE ALVTIE | 

A Saint Germain, ce 15 Mars 1678. 

* vous envoie le bel ouvrage dont je 
vous ai parle, & que je vous at tant 
fait attendre *. Je vous prie de le lire & 
de ne le pas critiquer. Il eſt plus aiſe de 
bien diſcourir que de bien Ecrire. Nanon 


m'a dir que vous Etiez fort touchè de la 
marque d'amitic que je vous ai donne ſur 


cet enfant f. Si vous aviez plus de con- 
* Apparemment les Cuvres d'un Auteur de 
ſept ans. | | 
T Fils naturel de M. d' Aubigné, nomme 
Charlot. 
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flance en moi, vous me trouveriez la mè- 


me en tout. Vous me craigne' trop. J'au- 


rois des complaiſances. Taurois empèché 


votre favori des Rolines de vous ruiner. 
Que votre femme ne vous reſiſte point. 
Vous ne pouvez la trop aimer; mais dans 
les choſes ſèrieuſes, prenez Vautorite que 
doit vous donner le rolle de mari & la diſ- 
11 Je lui Ecris un mot. Ne 
Faccoutumez point a voir nos lettres, 
nous Erons plus libres. Nous ſommes tcs 
plus forts, nous en viendrons a bout. Elle 
me haira peut-etre. Peu mimporte, pour- 


vu qu'elle devienne raiſonnable. Je ſuis 


ravie que ma lettre ne vous ait pas deplu, 
Le jugement vaut de Fexperience. Et j'ai 
vu de pres tant de ménages, que je crois 


pouvoir parler du votre. M. Scaron ne me 


donnoit que cinq cens francs. Laiſſez vo- 
tre femme a Madame de Mioſſens. Quand 
vous voudrez revenir, &crivez-le moi, je 
vous chercherai une maiſon à Paris. Tous 
les quartiers me ſont indiftcrens , lequel 
aimez-vous le mieux? Il ne faut poiat re- 
noncer a Cognac; on vous l'oteroit inſen- 
ſiblement. M. Colbert eſt dans une dou- 
leur qu'il faut laiſſer paſſer. Je lui parle- 
rai. Votre ſtile eſt trop ſuccint; ce neſt 
point par monoſyllabes qu on repond aux 
gens qu on aime. Vous paſſez trop légere- 
ment ſur T article de Madame d'Aubigny. 
Ce 1. | 
Ma lettre a &t6 interrompue: vous ſęa- 
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vez que je ne ſuis pas maitrefſe de mon 
rems. Je parlerai a M. de Cruſſol de Vat- 
faire du Lieutenant général; car je ne 
crois pas ètre fort bien avec M. de Mon- 
tauzier. Nous aurons une tres-belle mai- 
ſon à Paris pour 500 écus. Que Madame 
d Aubigny m'eEcrive ſouvent, Faurai la 
complaiſance de lui faire reponſe. Elle 
apprendra a bien Ecrire. Je m'entens un 
peu en education , & il paroit par mes 
Princes que je ne ſuis pas ſans ralens. 
Vous n'avez que deux choſes a faire, à 
vous rëjouir & a vous ſauver : je connois 
des gens qui ne ſoupirent qu'apres ce bon- 
heur. 

Je ſuis au deſeſpoir de vous facher tou- 

jours: mais qui vous parlera franchement , 
g fi ce n'eſt moi? Votre Marchand fe plaint 
de vous, & il a raiſon, Quand des parties 
ſont arretees, il y a qu'a payer. Les Mar- 
chands de Paris ne craignent point les vio- 
lences des Gouverneurs de Cognac. Ils ſe 
font 33 des plus grands Seigneurs. 
Quand ils voient de la bonne foi, ils ne 
font que trop faciles. Rien ne nuit plus à 
la reputation que les mauvais procedes od 
ils agit d' argent. Je ſuis tout a fait rebu- 
tèe de Maintenon, par la foule du monde 
qui sy jette. Si vous y venez , ng perdez , . 
pas une occaſion de dire que vous ne vou 
driez pas vous jouer a me ſurprendre, & 
ou je ſuis au deſeſpoir d'avoir un monde 

ur lequel je ne compte, pas. Je paſſerai 
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ng bizarre; mais du moins je ſerai li- 
re. Je vais la pour me repoſer, & Fon 

m'y Etouffe. v0 


RE XLVIIL 
Ce Mercredi 12 Juillet 1678. 


N E parlez jamais daffaires avec les 
parens de Madame d'Aubigny : on 
Saigrtt , on ne S'entend point, on $'cloi- 
ene ; & ce neſt pas ce qui les avance. 
Prenez Viette. Servez-vous du tems ou 
Fai encore du credit pour les mettre à la 
* raiſon. Pourquoi vous diteg- vous reduit a 
dix mille livres de rente? Premierement, 
cela n'eſt point; enſuite comptez que Har- 
ent que vous touchez du Roi doit etre 
. plus de quinze mille livres de rente. 
Maintenon m'a appris ce que valoient les 
fonds de terre. Mais ne faut-i} pas que 
vous touchiez tort ou tard la dot de Ma- 

dame d' Aubigny : I Ez 
Ne vous chagrinez pas, je vous en con- 
jure: Vous avez une —.— dè vote, jeu- 
ne, douce & qui vous aime. Une plus ri- 
che vous auroit été moins ſoumiſe. Ou- 
vrez-moi votre cœur ſur ſon ſujet, afin 
que je la traite plus ou moins bien, ſui- 
want que vous en ſerez plus ou moins ſa- 
tisfait. Il faut Ja punir, il faut la recom- 
penſer comme un enfant. Conſolez-vous 
des deſagremens de votre mariage par les 
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bons cores qu'il a. Il eſt fait, Dieu Va per- 
mis: ſongez a votre ſalut. Ne jouez point 
fi vous m'aimez. Oppoſez- vous a une me- 
lancolie qui eſt votre pente naturelle. Ve- 
ne ici quand vous voudrez , vous ne man- 
querez pas de gens qui vous preſenteront. 
St vous avez de la triſteſſe, vous m'en 
donnerez. Vous ne connoiſſez pas la moi- 
tic de ma tendreſſe pour vous. L autre jour 
je vous vis ſain & gai, je m'en porte en- 
core bien. Songez, mon cher frere, à ce 
que nous Etions il y a dix ans, & nous 
nous trouverons heureux. | 


S = = Y 


LETTRE XLIX. 
Ce Vendredi au ſoir. 


A LrEz a Maintenon quand vous vou- 
drez , & diſpoſez- en comme moi mè- 
me. Menez-y votre femme; elle s'y en- 
nuiera, mais il eſt bon qu'elle apprenne 
a Sennuyer, Mademoiſelle de la Harte- 
loire ( parente de Scaron) eſt afſez bonne 
compagnie. Nos amis ont tort de croire 


| 2 je vous aime moins. Ce ſoupgon eſt 


onde ſur ce que nous avons vecu fi peu 
enſemble , que vous paroifſez devant moi 
dans une contramte qui approche de la 
méfiance, ou fi vous voulez du reſpect. 
Vous me voyez aſſez ; & je ne deſire de 
vous que votre plaiſir, votre bonheur & 
votre amitié. | 8 


2 
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Je parlai bien rudement à Madame d Au- 
bigne ſur ſes mauvaiſes habitudes. Elles 
vous echappent , parce que vous la voyez 
tous les jours; mais il eſt fur qu'elle a 
appris à parler du nez, arire ſans en avoir 
envie, a s' applaudir en parlant avec des 
airs & des minauderies , qui faiſoient con- 
trefaire Madame de Longueville, qui les 
ſoutenoit pourtant avec Teſprir & la figure 
d'un ange. Quelle parle naturellement aux 
om a qui elle veur plaire , comme à ſon 
aquais. Que ſes ſouris ne ſoient pas de 
comm̃ande. Quelle ſe metre dans Veſprit 
qu'il vaut mieux paſſer pour {ericuſe que 
pour ridicule , & pour taciturne que pout 
imbèécille. Adieu. C'eſt un mauvais perſon- 
nage aupres delle que celui de geuver- 
nante: je mien abſtiendrois, fi je Vaimois 
moins. M. Fagon<«ſt perſuade qu'elle man- 
e des vilainies , & qu'elle naura jamais 
90 ſanté ni d'enfans, ſi par une mg 
fuite de bonne nourriture elle ne rètablit 
ſon eſtomac & ne purifie ſon ſang. 
Votre M. le Gois eſt très-importun; il 
preſente une figure triſte , & non-ſeule- 


ment il veut que je le ſerve de mon cre- 


dit, mais encore que je cherche en quoi 
& comment: on m'offre pour lui un em- 
ploi à Blaye, & il le veut à Bourdeaux: je 
le ſervirat pourtant par conſideration pour 
la mémoire du Marechal d'Albret; mais 
i faut me donner les affaires toutes ma- 
chees : je ne puis donner un moment aux 
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miennes, & lon exige que je commence; 
& que je finiſle celles des autres ! J c vais 
parler tout a Vheure a M. de Louvois. 


oe seeed 
F 
Ce Jeudi ſaint, à dix heures du matin. 


E fuis bien fachce de la maladie de 
1 d' Aubigu y. Une femme de ſeize 
ans n'eſt pas un petit embarras. Je vous 
admire de vouloir courir le pays! Vous 
la laiſſerez donc ſeule 2 J'aurois ſouhaité 
qu elle eut paſſe avec moi let, ſoit a Ba- 
rege , ſoit a Clagny: A fon age paſſer 
d'une mauvaile education au gouverne- 
ment abſolu de ſa propre perſonne , ceſt 
la choſe du monde la plus dangereuſe. Ma- 
dame de Monteſpan me paroit fort ton- 
tente de vos ſoins & de vos procedes a ſon 
Egard. Je ne vous dis rien de notre voya- 


ge, ne ſgachant comment je le ferai. S il 


Ty avoit que M. du Maine, on pourroit 
ſuivre la voiture; mais fi les petits mar- 
chent, c'eſt un embarras qui ore tout plai- 
fir. Il y a du tems d'ict au 15, de Mai, & il 
ne faut qu une minute pour tout changer. 
Bon jour. Je vous plains tout a fait de 
voir toujours ſouffrir une perſonne que 
vous aimez. Quoi que vous en diſiez, vous 
n tes {ur la route de perſonne, & je vous 
aime uniquement. Quand Madame d' Au- 
bigny ſera mieux, amenez-la un peu, 


% 
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nous lui ferons voir la Cour: elle dine- 
Toit chez Madame de Monteſpan, & ſou- 
peroit chez Madame de Richelieu. J'ai 
rande envie daller dans Ventreſol. C'eſt 
un lieu charmant : excellens repas , air de 
ſolitude, converſation libre: tout m'en 
plait. | 
Te vous envoie le mEmoire de ce que 
Jai depenſe pour Madame d'Aubigny de- 
puis quinze mois, non pour vous le re- 
procher ni pour vous le faire payer , mais 
* vous montrer que deux mille &cus 
ont bicntor partis. Elle eſt bien habillce, 
Je rai jamais eu ni n'aurai rien de pareil, 
quoique je paſſe ma vie a la Cour, ou 
Texemple porte a Fexces ce goũt du luxe 
ui y eſt comme narurel. Adieu, je vous 
embraſſe tous deux. M. du Maine 8 porte 
bien. Mademoiſelle de Nantes a la fiévre. 
Vous voyez les deux autres, qui ne ſont 


pas en fort bon etar. 
$S$:9S4S#$SS03$0S04%0p 
r L. I. 
A ſept eures du ſoir. 


Hrchrz une maiſon à votre fantai- 
AL fic, & ne penſez pas a moi. Outre la 


je las peu que jaurai pour votre choix, 


— ili ſuis fi peu a Paris _ vous ne devez 

; pas me comprer. Je ſuis bien fachce de 
n'avoir pu mener Madame d'Aubigny au . 
camp. Je mai pu y aller. Cependant M. de BF 
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Noailles m'y avoit conviee. Tout ce que 
votre femme fera avec Madame de Breuil- 
lhac ſera tres-bien : elle a de Veſprit & 
des mœurs; elle n'eſt pas du grand air, 
rant mieux, les prudes ſont la ſociete la 
plus convenable aux jeunes perſonnes, 
Nous partons de demain en huit pour Fon- 
tainebleau. Je n'entens riena la chicane, 
Te renvoie tout à M. Viette. Je ſuis tres» 
inquiéte de M. de Montchevreuil. Ne le 
ſoyez pas de moi: je paſſerai IEre a Cla- 
gny. Adieu, mon ami; je vous embraſſe 
tous deux, & je voudrois vous voir. Le 
Roi ne mene à ce voyage-ci que très- peu 
de Dames, & cinq ou fix vieux Seigneurs. 
On ne fera que chaſſer & ſe promener. 
Après cela voyez ft vous voulez en etre , 
vous qui n'aimez ni Fun ni l'autre. Vous 
waurez pas Blaye, a moins que le Roi ne 
vous le donne de lui-meme. Si en effet 
vous avez donne de bons avis, pourquoi 
n'en demanderiez- vous pas le droit? Adreſ- 
ſez-vous à M. de Pontchartrain, & non 
a moi, 11 peut tout la-defſus : vous ne 
voudriez pas que j entretinſſe le Roi de ces 
miſeres! _ 5 
TTTTTTTTTTTTTTTTTTXTTTITTTI 


LEFT I 


A midi, a Saint Germain. 


IE vous remercie de tous vos ſoins „& je 
J les recois avec beaucoup de plaiſir. Je ne 
puis vous rien dire ſur notre convertie que 


Lo 
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je nate parle a M. Pelliſſon. Je ne comprem 
point pourquoi je ne le vois plus. Il faut ac- 
compagner notre zcle de quelque pruden- 
ce, & ne nous pas 3 d'une fille dont 
Nous pourrions Erre embarraſles. Je vous 
verrai, & nous ferons de ces merveilleur 
ſoupers,, excellens remédes contre mes 
migraines. Vous aurez dans peu notre cou- 
Nn Villette. Faites-lui bien ma cour , je 
vous prie , & reparez les irrégularités 
qu'il trouvera dans mon procede. J'ai vu 
Je bonhomme Caumont *. 1) eft moins 
chagrin en converſation que par Ectit. 
Vous Tavez adouci ſans doute. Jembraſſe 
votre petite femme: ſi elle eſt raiſonns- 
ble, je lui permettrai de venir me vo: 
avec ſa robe de velours. 


See 
r LILHL 
A Maintenon , le 9 Oftobre. 


J E vous Ecrivis hier en partant de Vet- 
ap failles. Dans la crainte que ma lettre 
ne ſoit perdue, je vais vous la redire. On 
ne peut ctre plus inquiete que je le ſuis de 
Ja petite vérole de ma ſœur. Je ſouhaite 
de tout mon cœur que ſon teint puiſſe sei 
ſauver. Jeſpëre beaucoup de fa jeuncll:, 
Elle ſera aimable tant qu'elle ſe conduit 
Þien. Nous ne craignons pas tant la petite 


* Son oncle. 
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veErole que vous le penſez : il y a long- 


tems que je ſuis aguerrie contre tous les 


maux. Ne changeons rien à nos meſures. 


Je vous recevral ici quand vous y vien- 


drez ; Madame d'Aubigny y demeurera ſi 
elle veut, ſinon elle trouvera un apparte- 
ment meuble a Ihorel des Princes. Bon 
prètexte pour ne pas voir de monde. Tou- 
tes les fois qu on me dit qu'elle n'aime que 
Dieu & vous, je ſuis ſi ravie que je me 
livrerois volontiers a Vinclination que j ai 
de la gater. Mais pourquoi choiſir Thyver 
pour voir Maintenon? Il perd bien de ſes 
agremens. J'ai donné ordre qu'on regũt 
vos meubles a Ihotel du Maine. Vous pou- 
vez ᷑tre ici les premiers jours de DEcem- 
bre. Arrivez donc. | 


CET TRE EEFY; 
Fete de Saint Thomas. 


'Ar une maniere de rhumatiſme dans 
la rete & par- tout le corps qui me tient 
fort violemment depuis hier au ſoir. Ma- 
dame de Monteſpan & moi nous irons 
Vendredi a Paris. Que perſonne ne le ſęa- 
che. Que votre caroſſe ſoit'a onze heures 
preciſes a la porte de la rue St Honoré. 
Nous irons 7 yo vous à une heure apres 
midi, trouvez-vous-y pour donnerJa main 
a Madame de Monteſpan. Te ne crois pas 


quelle hazarde de your Madame d'Aubi- 
Lees, Tome J. G 
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gny, a'cauſe de la petite verole. Nous di- 
nerons chez M. de Mortemar. Accoutu- 
mez votre femme a la ſolitude ; elle n'eſt 
. faite pour Etre dans le monde. Of- 

rez a M. de Mortemar votre &quipage , il 
nen a point: c eſt le ſeul ſervice que vous 
puiſſiez lui rendre, & il peut vous en ren- 
dre mille. Vous avez trop peu de gens 
dans votre grande maiſon : recueillez- 
vous y, au lieu de vous y Eparpiller. In- 
ſtruiſez Madame q Aubigny pendant ſa 
convaleſcence : elle a un air d'emplatre 
que je voudrois bien lui oter. 


SS sScsesseseseses ese 
LET TRE I v. 
A MA DAME D AUBIGNE. 
A Verſailles , ce Samedi au ſoir. 
J 'Avors rEſfolu de vous voir aujourd'hui; 
mais puis= je repondre un moment de 
moi? Madame de Monteſpan a voulu pro- 
fiter de ce beau ſoleil pour voir Noiſy ; & 


je conduis demain au Val Mademoiſelle de 
Tours. Lundi j'irai recevoir la Cour a St 


* Cette lettre, qu'on a deja vue en partie dans 
Fedition de Nancy, a deplu a quelques perſon- 
nes. Je Paurois retranchée de celle-ci, ſi elle 
n'avoit plu à d'autres d'un goùt aufſi fin ,, quoi- 
que moins frivole. C'eſt une lettre de caractete; 
elle donne une idée juſte du luxe & du prix des 
genrees de ce tems-1i: enfin il y a je ne ſgais 
quel plaiſir a entendre parler de menage une fem- 


* 
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Germain. Je vous prete Noelle; ne Vem- 
ployez point aux achats: elle eſt dépen- 
ficre. Je vous promets un laquais fort 
grand, les petits ne ſont bons a rien; 
s'il vous deplair, chaſſez-le; fi ſon ſuc- 
ceſſeur a le meme malheur, chaſſez- le 
auſſi, juſqu'a ce que vous en ayez trouve 
un bon. J'en ai deux tres-inutiles que je 
vous preterai. Il vous faut un bon feu, 
de la gelee & peu de train: quatre che- 
vaux vous ſuffiront. Je vous Ecris tout ce 
qui me vient dans la téte, non pout vous 
gener , mais pour vous inſtruire. Vous 
croirez bien que je connois Paris mieux 


que vous. Dans ce meme eſprit, voici, 


ma chere ſœur, un projet de dépenſe, tel 


que je TVexecutervis fi j; ètois hors de la 


Cour. Vous eres douze perſonnes, Mon- 

ſieur & Madame, 3 femmes, 4 laquais , 

2 cochers, 1 valet de chambre. 00 
Quinze livres de viande, a Os 

5 ſols la livre, z liv. 15. 


Deux pièces de roti , 2 10 
Du pain, I 10 
„„ 


me qui a regné. Paurois dd ſans doute ſuppri- 
mer de ce recueil beaucoup d' autres details auſſi 
minutieux: mais les copies manuſcrites de la plu- 
part de ces lettres ẽtant aſſeʒ communes à Paris, 


Yai craint qu'un Libraire ne recueillit ces minu- 


ties, & ne fit acheter deux fois au public le meme 
livre, en annongant une édition plus complettes 
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De Pautre part, 7 15 
Le vin, 2 10 
Le bois, | 2 10 
Le fruit, 1 10 
La bougie , 10 
La chandelle, 8 


| 14 lv. 13 f. 


Te compte 4 f. en vin pour vos quatre 
laquais & vos deux cochers : c'eſt ce que 
Madame de Monteſpan donne aux ſiens. 
Si vous aviez du vin en cave, il ne vous 
couteroit pas 3 ſ. Ten mets 6 pour votre 
valet de chambre, & 20 pour vous deux, 
qui nen buvez pas pour trois. 
Je mets une livre de chandelle par jour, 
quoiqu il n' en faille qu une demi - livre. 
Je mets 10 ſ. en bougie ; "#4 en a ſix à la 
livre, qui coute 1 liv. 10 f. & qui dure 
trois jours, 180 | | 
Je mets 2 liv. pour le bois; cependant 
vous nen brulerez que trois mois de Van- 
nee, & il ne faut que deux feux. 
Je mets 1 liv. 10 f. pour le fruit; le 
ſucre ne coute que 11 f. la livre, & il 
nen faut qu un quarteron poux une com- 
pote. ; 
Je mets deux picces de roti : on en 
cpargne une quand Madame ou Monſieur 

oupe ou dine en ville. Mais auſſi j ai ou- 
blie une volaille bouillie pour le potage. 
Nous entendons le ménage. Vous pouvez 
fort bien, ſaus paſler 15 liv. avoir une 
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entree , tantor de ſauciſſes, tantor de lan- 
gues de mouton ou de fraiſe de veau, le 
gigot bourgeois , la pyramide éternelle & 
la compore que vous aimez tant. | 

Cela pole , & que j apprens a la Cour, 
ma chere enfant, votre dépenſe ne doit 
pas paſſer 100 liv. par ſemaine, c'eſt 400 
par mois; poſons 500, afin que les ba 
telles que j'oublie ne ſe plaignent point 
que je leur fais une injuſtice: 300 liv. par 


mois font : 

Pour votre depenſe de bouche, 6000 liv. 
Pour vos habits, 1000 
Pour loyer de maiſon , 1000 
Pour gages & habits des gens, 1009 
Pour . „opèra & magnt- 

ficences de Monſieur, 0 


— 


— 


; 1 2000 hiv. 
Tout cela n'eft-il pas honnete ? Et le 


reſte de votre revenu ne peut-1l ſuffire a 


certains extraordinaires qu'onne peut pre- 
voir ou Eluder, comme quelques grands 
repas , Fentretien de deux caroſſes, Vac- 
* de quelque petite dette? Cent piſtoles 

uffiront pour vos habits: vous avez une an- 
nee d'avance, & je vous en donnerai. Je 
ſuis ravie que vous ayez été diner chez M. 
de Vaujour. Madame d' Hudicourt compre 
auſſi beaucoup ſur vous. Ne vous * 
point de leur rendre ces ſomptueux feſtins 
qu'ils vous donnent. Je prens ſur moi tou- 
tes ces vilainies- la. Bon ſoir: en voila aflez 
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pour un jour. Si de tout ce que je vous ai 
dit un mot peut vous ętre utile, je naurai 
nul regret à ma peine; & du moins je vous 
aurai apprisa ne pas dédaigner le ménage. 
En liſant ce projet peut- tre me trouvercz- 
vous avare; eſſayez-en, & Ion vous trou- 
vera très-magnifique. Adieu, mon enfant; 
aimez- moi comme je vous aime. 


See οο’ 
RE LVI. 
Ce Vendredi, 15 Decembre 1679. 
Nr grondez pas la France, je Fai re- 


tenu. Je ne ſuis point Dame d' atour: 
M. de Villette dit que je ne ſuis que Dame 
d' honneur, & cette nen n'eſt point 
embarraſſante. Quand la maiſon de Mada- 
me la Dauphine ſera declarce , vous le 
ſcaurez des premiers ; juſques-la moquez- 
vous de tout ce que vous entendrez dire: 
ces bruits ſont rEpandus par des gens mal 
intentionnes, que le mepris ſeul fair taire. 
Ne penſez plus a ce que vous appellez ma 
faveur , & ſongez a votre mal. Le caroſſe 
y eſt pernicieux, la diete y eſt inutile: i 
les douleurs augmentent, un bain d'eau 
riede. Jen ſcais plus H- deſſus que M. Fa- 
gon. Eſſayez de la chaiſe inventce par 
Abbé Teru : elle eſt tres - commode. 
Beaucoup de ſoins, point de remedes 3 
voila ma recette. Si vous traitez ce mal 
cavalicrement , il augmentera. Vous faites 


1 
1 
3 
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trop valoir le peu que je fais pour vous. 


Envoyez cette lettre a la mere de M. Ba- 


rillon. Tembellis un cabinet dont je ſuis 
fort occupee., , | 


LET TKE LY 
A Fontainebleau, ce 30 Juin 1680. 


J A encore fait un pas pour M. Brillon , 
qui ſera, je crois, auth inutile que les 
ei, i. 

M. de Bonrepaux ſort de ma chambre. 
On a efface quatre lignes dans { original.... 
Vous ne pouvez trop le remercier. Faites 
viſiter mon carofle , je vous prie ; il rompt 
a tout moment, & je ne ſais fi celui de 
Madame d'Aubigny ne ſeroit pas plus ſur. 
Ayez pitié de moi, & donnez ce que vous 
croitez le meilleur: ft mes femmes demeu- 
roient en chemin, ou en ſerois- je? 
Tecris a M. Vierte de ne plus agir dans 
mes affaires, ſans Vavis de M. le Prefident 
Pellet ier. 

Vous me paroifſez content de Madame 
d' Aubigny: je voudrois de tout mon cœur 
que vous veEcuſſiez mieux enſemble: Dieu 
vous beniroit lun & autre: elle ſera tou- 
jours contente de moi; car elle me trou- 
vera un procede fort égal. 

Il n'y a rien de nouveau dans le dechai- 
nement que l'on a contre moi. Comme je 
ſuis fort glorieuſe, les premiers mouve- 
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mens ſont fort violens. Mais je me dis 
fort vite ce que la raiſon dit fort tard à 
ces ſournois qui n' oſent Eclater : & ce que 
vous men Ecrivez eſt fort raiſonnable & 
Fort pieux. Toutes ces agitations ſont cal- 
mees : calmez-vous aul 


ern LVIII 


A Fontainebleau, le 3 Juillet 1680. 


E vous dè fie de recevoir mon meuble 

de velours d' auſſi bon cœur que je vous 
le donne. Je parlerai pour vous à M. Col- 
bert, quelque mal ſatisfaite que je ſois 
de lui: il en ſera plus portè à ne pas me 
refuſer. Les . & les injuſtices va- 
Jent encore mieux que les proces. Vous 
feriez trop riche ft vous pouviez quitter 
le jen & vivre regulicrement. Quand les 
malheurs vous donneroient cette penſèe, 
vous ne feriez que ce que tout le monde 
fait: nous nous piquons d'un ſentiment 
contraire par vanité; mais il n'importe 
comment nous allons à Dieu. Ne parlez de 
ma faveur ni en bien ni en mal: rien n'eſt 
fi voiſin de la faveur que la diſgrace. En- 
voyez à Beuvron cette lettre pour Made- 
moiſelle de Martel. Je ſuis ſi pareſſeuſe & ſi 
occupee,queje ſerois fachee qu elle fut per · 
due apres avoir eu la peine de PFecrire. Ne 
prenez po int feu ſur le mal que vous enten- 
dez dire de moi: on eſt enrage , & on ne 


22 
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cherche qu'a me nuite. Si on ne reuſfit pas, 
nous en rirons: ſi l'on y rèuſſit, nous ſouf- 
frirons avec courage. Adieu, mon cher 
frere ; ſongez a ltat oy nous étions au- 
trefois, pour nous trouver heureux dans 
celui ou nous ſommes. Dans les premiers 
jours je ne pourrai quitter Madame la 
Dauphine , 2 que je ſerai ſeule. Veil- 
lez a vos diſcours par rapport à moi: on 
vous en fait tenir le bien inſenſés, weer 


me repete avec complaiſance. Du reſte je 


ſuis tranquille, on S accoutume à tout : if 
faut prendre le benefice avec les charges. 
Madame la Dauphine a mal aux dents: 
C'eſt tout ce qu'il y a de nouveau. 


366 . r 466: 466 r dt 245 b f le 
E EI NT EIN 
A Calais, ce 22 Juillet 1680. 


J E remis en partant a M. Viette. or- 
J donnance. de M. Colbert. Avez-vous 
EtE payé ? Je vous envoie 949 liv. que 
vous ne voulez pas que je vous doive. J'at 
du loiſir, & je vous le donne. Je revien- 
drai de ce voyage auſſi graſſe que je Ierois 
2 mon retour de Scheleſtadt. Mes mulets 
ſont admirables: je trouve toujours mon 
lit arrivè avant moi: je fais fort grande 
chere.: je ſuis gaie , deſcruvree., gour- 
mande & mal. yerue. Il eſt arrive de grands. 
accidens au manteau feuille-morte. J en de- 
manderois un autre a Nanon 5 mais je 
: - » VF 
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crains d' tre grondè e. Quand partez-vous 
ur Cognac ? Je m intèreſſe uniquement 
a vous. Je ne vous le dis ni ſouvent ni ten- 
drement; mais vous me connoiſſez, je ne 
ſuis ni doucereuſe ni importune. J embraſſe 
Madame d' Aubigny. Il ne fe paſſe ici rien 
de nouveau; mais que dit-on à Paris ? 


eee eee 
CREE TRE LX. 
A Saint Omer , 24 Juillet 1680. 


X TI O1Lalordonnance de M. de Louvois; 
7 vous ſerez, je crois, content de ma 
diligence: il vous ſera bien difficile de ne 
pas etre de tout ce qui ſera en mon pou- 
voir. Mon caroſſe me deplait autant qu à 
vous. Mon équipage va bien, ma ſanté 
comme mon Equipage, & mon enjouement 
comme ma ſanté. Je vous ſuis très-obligèe 
Ten avoir et en peine. Rien de plus agrea- 
ble que de ſe bien porter, & de ſgavoir 
- ip y a des gens qui craignent qu'on ne 

e porte mal. Mes complimens a Madame 
d Aubigny. Je ne comprens pas M. Colbert. 
Il vous fait donc attendre encore votre ar- 
gent! Je n' en ſuis pas fachee dans la con- 
joncture preſente. Nulle femme de la Cour 
n'eſt mieux ſervie que moi. M. Bontems 
me prepare mon appartement de Verſail- 
les: ainſi je le trouverai en bon Etat. Voila 
deux lettres que je recois de votre femme. 
J y ferois rẽponſe de bon cœur, faites-la 
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pour moi; ce ne ſeroicnt que des remer- 
cimens, & elle peut pretendre de vous des 
amiries, 


EEEDEUEEEEDEEDENEDEPESERE IEEE 
CRE TRE L-AL 


Ce premier jour de Fan 1681. 


Errz année je wai a donner pour 

 Etrennes a Madame d'Aubigny qu'un 
habit & un carreau que Madame la Prin- 
ceſſe d Harcourt m'a apporte d' Eſpagne. 
Je crois que je changerai ma livree : cela 
convient. Notre voyage eſt remis au mois 
de Fevrier. M. Fagon eſt declare premier 
médecin de Madame la Dauphine. On ne 
dira pas du moins que cette Princeſſe eſt 
environnee de ſors & de fripons. Vous 


_ Eres déraiſonnable de youloir que je de- 


mande au Roi dans un tems ou il m'ac- 
cable de biens, dhonneurs & de toutes 
ſortes d'agremens. Je ne lui demanderai 
jamais rien: je ne ſonge plus qu'a le ſervir 
en la perſonne de ma maitrefle avec un 
zele\, une fidélité, une aſſiduité qui lui 
marquent ma reconnoiſſance. Je verrai M. 
des Maretz. Si je puis achever votre af- 
faire, vous ſerez trop heureux. Madame 
d Aubignè peut venir ici quand il lui plaira. 
3 vienne en robe de chambre. Je 
Thabillerai: je Fenverrai-a VOpera. Le 
lendemain elle dinera chez Madame de 
Monteſpan. Quand j'aurai une maiſon 
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monte, elle fera un plus long ſéjour- 
Quł elle me rende le portrait de Madame 
de Monteſpan. Je vous ſouhaiteune bon- 
ne année, une vie & une mort chré- 
tienne. | 
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n LEITI. 
A MADAME D'AUBIGNE, 
Le ; Janvier. 


. J E demande tous les jours a Dieu, ma 
très- chere enfant, qu'il vous conduiſe 

dans ſes ſaintes voies. On ne fait pas ces 
vœux- la dans le monde. Je les fais au mi- 
lieu de la Cour, on il ne faut qu etre pour 
hair le monde & ſes plaiſirs. J'y Eprouve 
bien que Dieu ſeul peut remplir le vuide 
du cœur de homme. Croyez, ma fille, 
que toutes les choſes que vous vous figu- 
rez ſi délicieuſes, & que vous m' enviez 
peut- tre; ne ſont que vanite & affliction 
deſprit. La Cour eſt comme ces perſpecti- 
ves qui veulent ètre vues dans Jéloigne- 
ment. Je ne puis vous y placer, & quand 
Je le pourrois, je ne le ferois pas. Aimez | 
votre mari, & vous ferez heureuſe. Vous 
Etes indolente & malſaine, tournez ces 
inconventens au profit de votre ſalut. Tap- 
prouve fort que vous ne vous expaſiez 
pas aux viſites. Si le monde ne vous ga- 
toit pas, il vous ennuieroit. Vous {raven 
| 
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combien je vous aime; faites que je vous 
aime davantage. Ne voyez point Madame 
de L.... cela n'eſt bon a rien. Ne faites pas 
de nouvelles liaiſons. Connoifſez avant 
que d'aimer. Je ſuis votre ſœur, votre 
mere, votre amie. | 


£9: H$H11 Gf: 01:46:01. 
UE RELATE 
A M. Dd AuBIGNE. 
Luneville, 10 Fevrier 1681. 


1 etE ſi accablce de vilites a Nancy, 
que je n'at pu vous Ecrire. Je me porte 
bien. Quand j'ai mon lit, je me trouve 
toujours bien logee :. & je Fai. Si je de- 
meure en chemin , ce ne ſera pas manque 
dFargent. Remerciez bien M. Brillon : dans 
le beſoin je recourrai a lui. Faites prepa- 
rer mon appartement a mon gre ; cela 
n'eſt pas aiſé. Mais pour moi vous feriez 
bien quelque choſe de plus difficile. Il me 
faut un feu dor, que Ia grille en ſoit très- 
groſſe. Jaime Ie grand feu preferablement 
a toute autre délicateſſe. Mes complimens 
à Madame de Coulanges. Elle aura de mes 
nouvelles quand j aurai vu Madame la 
Dauphine. Mille amitics a Madame d' Au- 
bigny: & pour vous, Monſieur, notre 
amitie doit erre Egale , & je crois qu elle 
reſt auſſi. Adieu. | 
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CS NS ST SS SSESSE ITS 
n XIV. 
A St Germain , 2 Mars 1681. 


Ly a bien long-tems que je vous ai Ecrit: 

tantõt migraine, tantòt occupation, ſou- 
vent pareſſe. On aime les gens, on en eſt ai- 
me ; on en eſt ſar , on les néglige, on ne ſe 
contraint point avec eux: ils ſe plaignent : 
un billet les appaiſe. Mon caruaval a Etc 
languiſſant. M. Fagon ma ordonne des 
eaux de Sainte Reine: elles me font du 
bien. Point de careme. Jai des ſoins infi- 
nis de ma perſonne. Je jouis d'un grand 
repos; & Madame d' Aubigny ne travaille 


pas plus en tapiſſerie que moi. Madame 


de Fourmont pourra vous dire de mes nou- 
velles : elle a été la premiere victime de 


la reſolution que j'ai priſe de ne plus voir 


perſonne. Ma tendreſſe en ſouffrira; mais 
je me ſuis ſi mal trouvee des exceptions 
_ je faiſois, que j ai mieux aime pren- 
are le parti de faire tout Egal. Jen eſſuie- 
rai quelques murmures: on dira, & peut- 
etre le dit-on, que la tète m'a tournd ; 
mais les murmures ſont moins facheux 
que les affaires qu on me faiſoit. On avoit 
parle de quelques voyages pour ce care- 
me; mais ils on rompus. On paſſera huit 
jours a Saint Cloud, d'ou l'on partira le 
lendemain de Paque. On ſe preparera ici 
au voyage de Bourbon, ou la Cour ſé- 


1 
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journera tout le mois de Mai : N qu'un 
caprice peut deranger. Je ſouhaite que ce 

doit une groſſeſſe. Monſeigneur ſe porte 
a merveilles. Il y a quinze jours que Ma- 
dame la Ducheſſe de Richelieu eſt a Paris, 
ou le Duc a la fievre tierce. Madame la 
Maréchale de Rochefort eſt encore plus 
ſouvent malade que moi. Madame de 
Montchevreuil ſoutient ſeule la fatigue. 
Elle a augmenté ſon troupeau de la plus 
laide fille qu'on puiſſe imaginer: c eſt vo- 
tre Mademoiſelle de Jarnac. Laval a triom- 
phe dans les bals: preſentement elle eſt 
malade. Voila les nouvelles de notre mai- 
{on , ou ft vous voulez de notre Cour. Je 
n'en ſcais guere d'autres. Apprenez-moi 
ce que l'on vous écrit de moi. Mille ami- 
ties a Madame d' Aubigny. | 


DeeDee eden 
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A A Verſailles, 19 Mai 1681. 

a J E voudrois de tout mon cœur que vo- 
tre Capucin vous convertit. Vous en 

: feriez plus heureux & dans ce monde & 

: dans Vautre. Tai vu Charlot : il eſt admi- 

. rable, & rout-a-fait bouffon; il ne croir 


pas du tout. Je voulois le mettre au Col- 
| lege; mais il ne perd pas ſon tems à Main- 


75 tenon. Jy vais demain, je n'y coucherai 
5 qu'une nuit: ma principale affaire eſt de 
e P 


voir mes vieilles. La groſſeſſe de Madame 
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la Dauphine eſt declarte, & rempt tous 
nos voyages, excepte celui de Fontaine- 
bleau. On parle de marier Mademoiſelle 
de Jarnac ; je ne ſgais encore a qui. Made- 
moiſelle de Laval eſt depuis quinze jours 
a Paris, & avec elle un grand mal aux yeux. 
Le Roi tomba de cheval avant hier a la 
chaſle : vous croyez bien que chacun fur 
alarmè à „ ee de ſon amitie, & que 
je ne le fus pas le moins. Il ne ſe fit au- 
cun mal. Vous aurez vu mon Prince mi- 
non: j eſpere que vous m'en direz des 
nouvelles: la paſſion que j'ai pour lui ne 
diminue point. Je crois qu'il ne demeurera 
d Huguenots en Poitou que nos parens: il 
me paroir que tout le peuple fe convertir : 
bienror il ſera ridicule d'etre de cette Re- 
ligion-la. La Marechale de Rochefort eſt 
malade : je le ſerai bientõt par conſequent. 
Te ne ſuis pas propre a la . Cepen- 
dant point d' inquiẽtude. Vous ſgavez que 
je prens de 3 ſoins de ma perſonne. Ce 
n'Etoit rien en comparaiſon de ceux d' au- 
jourd' hui. Madame d Aubignè devroit bien 
convertir quelques- uns de nos jeunes pa- 
tens. 
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Seesterne 

LEPIT TRE L X VI. 
A Maintenon , ce 23 Mai. 


Ous avez bien fait de montrer Bour- 
deaux a Madame d' Aubigny, & Ma- 
demoiſelle de la Carte a Bourdeaux. J'E- 
crirai a M, de Roquelaure fur tout ce que 
vous me mandez , & je n'aurai pas de peine 
a lui en teEmoigner beaucoup de reconnoiſ- 
ſance. Je ſuis bien de votre avis ſur Mon- 
ſieur & Madame de Saint Eugenes ; ils 
mont toujours plu au dernier point. Je 
voudrois leur marquer mon eſtime. Je ſuis 
ravie que vous ſoyez content de votre 
femme, & qu'elle ne perde pas ſa pietsE 
dans un age ou elle a d' ordinaire de foi- 
bles racines, & en Province où il y a peu 
de devotion. Je paſſai deux heures a Paris 
avant de venir ici. Je fis une viſite a l aveu- 
gle. Si j avois un peu plus de loiſir, je vous 
mitonnerois bien cet homme-la. Vous eres - 
inſupportable ſur les details ; vous ne men 
Ecrivez jamais, & je les aime tout-A: fait. 
Vendez donc cette maiſon de Saint Cloud, 
qui ne vous rapporte ui argent ni plaiſir. 
Je ne repons point a tout ce que vous 
me dites ſur la guerre & ſur les emplois : 
la paix va finir tous ces projets-la, du 
moins on en a de grandes eſperances. Ne 
vous chagrinez ni ſur M. de Jarnac ni fur 
votre fortune. Vous Eres ne gentilhomme, 
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mais ſans un ſou: vous voila dans un lieu 
délicieux: vous avez quinze mille livres 
de rente, de Feſprit & de la reputation : 
vous pouvez venir à Paris quand il vous 
plait : j embellis tous les jours un beau 
chateau & une belle terre pour vous & 
pour vos enfans : vous avez fait votre de- 
voir dans votre jeuneſſe, paſſez votre 
vieilleſſe en joie & en paix. Jouiſſez de 
tout, ſoyez homme de bien, & preparez- 
vous a la mort le plus gaiement que vous 
pourrez. Ne vous livrez point a votre me- 
lancolie , & ſongez que vous porte: en 
vous-meme Fennemi de votre tranquillité 
& de votre bonheur. Dites a Madame d'Au- 
digne que plus elle m'ecrira fouvent, plus 
je Vaimerati ; mais qu'elle r'exige pas de 
mor un commerce regle. Je ſuis fort 
occupee & fort pareſſeuſe; mais je pré- 
tens que ma pareſſe ne me prive pas de 
ſes lettres. Dailleurs cela forme ſon ſtyle : 
car plus on Ecrit, mieux on Ecrirt. 
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LEZEtAME Y 1 3 
A Maintenon, ce 26 Mai 1681. 


Nx1w voila des détails, & c'eſt ce que 
L je demande: je vous en remercie au- 
tant que de vos amities. Je vais faire l'im- 
poſſible you obtenir de M. Colbert ce que 
vous defirez, La paix va le rendre de meil- 


keure humeur. On travaille a mes jardins: 
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on fait des canaux, & Maintenon ſera fort 
joli. Tai grande envie de vous y faire 
mauvaiſe chere: il m' en coureroit trop 
de vous la faire bonne; vous ſcavez que 
j ai bu toute honte la- deſſus. Vos gens ſe- 
ront au cabaret pour exemple, & fi vous 
me fachez , par conomie. Enfin vous me 
verrez continuer toutes les avarices que 
j'ai commencees , & dont vous avez Fim- 
becillire de rougir. Mais auſſi vous verrez 
un Hopital bien entretenu , des manufac- 
tures floriſſantes , mes vieilles bien vètues 
& notre é&cole de charite qui va fort bien. 
Madame de Monteſpan habille les pauvres 


& les Autels, 
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LETTRE X XXIII 
Maintenon , ce 12 Juillet 1681. 


T'Ar ici Monſieur & Madame de Mont- 

chevreuil, Madame de Lencoſme, Ma- 
demoiſelle de Mongeron , Madame de Fon- 
tenay & M. de la Laigne. J'y ai pourtant 
plus de loiſir qu'a Saint Germain. Malgré 
votre diſpoſition a denigrer mon vieux 
chateau , vous en ſerez très- content. Je 
vois tous les jours M. Colbert; mais il 
trouve ce que vous demande auſſi diffi- 
cile que hy trouve raiſonnable: ainſi il 
n'eſt pas encore defair de moi. Que votre 
femme ſoit dẽpayſꝭe de ſes parens: fi vous 
avez un autre avis, comptez que je ne 


/ 
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men ſoucie guere: jaime mieux me ge- 
ner que vous contraindre. Vivez obſcuré- 
ment, nulle part on n'eſt plus ſon maitre 
qua Paris; il Sagit de bien commencer. 
Je ſuis ravie de la regle & de la devotion 
qui eſt dans votre maiſon. Jouiſſez de le- 
tat ou vous eres. Je vous le rẽpete, il eſt 
bien different de celui que la fortune vous 
promettoit. Nous nous plaignons de ce que 
nous ſomes : he ! qu'étions-nous il y a 
douze ans ? Ne vous cachez pas de moi ; 
vous etes le ſeul de mes amis dont je waie 
pas la confiance. Si vous vous ouvriez a 
moi, vous y trouveriez des ſecours, des 
complaiſances , des conſolations auxquel- 
les vous ne vous attendez pas. 

Les Fermes ſont adjugees , & par cor- 
ſequent Vaffaire de M. Rouvieres con- 
ſommee. J'ai obtenu ſans effort, mais il 
m'a fallu faire une extreme violence pour 
demander. Jen ſuis trop recompenſce , 
puiſque vous en eres content. Si Aus ctes 
a Paris pour ce que je crois, vous ne 
pourriez mieux faire que de prendre le 
tems de Fabſence de la Cour pour y etre 
incoonito. Je voudrois Etre informee exa- 
ctement du ſucces de vos remedes , & aver- 
tie de tout ce qui peut vous arriver. Je 
voudrois auſſi que vous eufliez des enfans. 
Il faut tout recommender a Dieu. Vous ne 
direz plus que je moraliſe a mon aiſe: car 
vous eres plus riche que moi. Nous parti- 
rons demain pour Fontainebleau. Le chan- 
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gement de lieu n'en apporte gueres à la 
diſpoſition des journées. Madame la Dau- 
phine ſe porte bien; elle na plus a deſirer 
qu'une heureuſe groſſeſſe. Adieu: j'em- 
braſſe ma belle ur. Je ne connois d' au- 
tre Chirurgien que Clément, avec qui 
vous n'cres pas trop bien. Je ne crois pas 
que Turbier vous trompe. | 


$9:6$00009:54 6444+ 
LETTRE:LYXEX 


Ce 2 Septembre 1681. 


E ne ſcais fi M. le Gois vous en im- 
J pole comme à moi; mais je puis vous 
dire ſans reprocke que votre affaire me 
donne des peines & des chagrins infinis. 
Excellente leon pour moi, me voila con- 
fiirmee pour Je reſte de mes jours dans la 
reſolution que j'avois priſe de n'ecouter 
jamais aucune propoſition. Vous m'a vez 
fait parler pour un homme inſolvable, la 
tere lui a tourne des les premieres avan- 
ces; il y a huit ou dix jours qu'il eſt perdu: 


on ne ſcait ou le retrouver. Le Gois n'a 


pas pris ſon parti ſi bruſquement; il a en- 
core le courage de me NN un homme 
un peu moins accredite que ce M. de Rou- 
vieres. Je ne ſerai pas ſa dupe une ſeconde 
fois. Tai mis Vaffaire entre les mains de 
M. Colbert & de M. Brunet, qui la tour- 
neront d'une facon moins avantageuſe , 
mais plus ſolide. Ils ſeront eux- memes 


N 
- 
f * 
o 
1 
Pp 
\ + 
Z 
* 
#/ 
\ j 
\ Ran 
; 1 
- 
| N 
4 
oy Ls 
* 
; p . 
N » 
\ & 
+ 
* 
) 4 
- 1 
| | 
| « 
1 
8 
- 
4 " 
' $ 
IN + 21 
1 
= 
T #74 
1 [4 . 
4 
\ 5 


1266 R cuil ps LETTRES | 
cautions. Vous n'auricz jamais touchè que 
la premiere annce , & quelques piſtoles ſur 


les autres, a force de menaces. Ne croyez 


pas, malgre ce que je vous dis-la, que je 
me plaigne de le Gois : il a été rrompe 
lai-meme. Je le plains plus que je ne m'en 
plains: Mais, je vous prie, employez utt- 
lement Vargent que vous allez avoir. Les 
terres en Poitou ſe donnent pour rien: la 
delolation des Huguenots en fera encore 
vendre. Surimeaux, Saint Pompin & plu- 
Heurs autres vont Ctre en décret. Si vous 
joignez à une année de votre penſion la 
ſomme que vous toucherez bientor du bien 
de votre femme, vous pouvez ailement 
vous erablir grandement en Poitou. N'ayez 
la- deſſus aucune ſoumiſſion pour mon avis, 
mandez-moi le votre. Adieu. Je me 3 
fort bien: nous allons à la fin de ce 
mois a Chambord. J'embraſſe Madame 
d' Aubigny. . f 
9 : 
RS TRE LXX 


Fontainebleau, ce 22 Octobre. 


\ 7 Ovs n'imaginerez jamais les peines 
que j'ai cues pour votre affaire, ni 
les difficultés que j'y ai trouvées. M. le 


Gois ne ſera point chef de mon conſeil. Du 


reſte cent huit mille livres que vous tou- 


cherez me conſolent. Vous ne ſauriecz 


mieux faire que d'acheter une terre en 
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Poitou ou aux environs de Cognac: elles 
vont sy donner par la fuite des Huguenots. 
Votre voyage de Paris eſt une bagatelle. 11 
eſt impoſſible que vous vous portiez bien 
apres ce que vous avez cu. J'ai donne votre 
ordonnance a M. Berthelot. Si vous me 
permettiez de vous vendre mon credit , 
je vous demanderois les cent piltoles que 
je vous dois : je voudrois les donner [a 
Madame d'Aubigny. J'ai bien de la joie 
de la converſion de M. de Vaux: je vous 
prie de lui en faire mes complimens. Poi- 

nette eſt bonne Catholique, M. de Mar- 
mande Teſt auſſi. M. de Souche fit abjura- 
tion il y a quelques jours: on ne voit 


que moi dans les Egliſes conduiſant quel- 
: az Huguenot. Ne ſoyez point en peine 


ce ma ſantẽ: elle eſt delicate , un rien la, 
dérange: ſouvent des maux, jamais de 
maladie. Nous partons Mardi, on dit au- 
jourd'hui que c'eſt pour Metz. Vous ſęa- 
vez avec quelle tranquillite je me diſpoſe 
aux voyages. J'ai mon Equipage tout prer, 
& jeſpere qu'il ira gaiement. Adieu: per- 
ſonne ne ſonge a vous brouiller avec moi: 
He! qui pourroit ſe flater d'y rèuſſir? Ma- 
dame d' Aubigny ne m'Ecrit gueres: je em- 


— 


braſſe de tout mon cœur. 
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A Incishem , ce 20 Octobre 1681. 


Uoiqus je croie avoir raiſon dans ce 
Q que je fais & dans ce que j'exige de 
voũs, je vois pourtant que ma conduite a 
quelque choſe de dur. Je m'ẽloigne de tout 
ce que j ai de plus proche & de plus cher, 
Vous ſgavez Feſtime que j ai pour M. de St 
Eugenes: j aĩ cru ne rien hazarder en lui ou- 
vrant mon cœur. Il vous dira mes raiſous, 
que je ne puis vous &crire. Il me ſemble 
que vous traitez aſſez cavalierement vo- 
tre conſcience. Vous avez, dites- vous, 
aſſez de tems pour vous convertir, Il ne 
faut qu un moment, il eſt vrai; mais Dieu 
ne Vaccorde qu à ceux qui le demandent. 
Je ne comprens point les gros préſens que 
prètend Madame d' Aubigny. Pour M. le 
Gois, vous ne lui devez que de la pitié. 
Ce que j ai fait pour vous n'eſt pas un effet 
de = ſoins & de {on application: ſon at- 
faire Ss eſt terminèe à la banqueroute de 
M. de Rouvieres. Pourquoi donc pretend- 
1l avoir ſa part a un bienfait particulier du 
Roi qui ne regardoit Joe nous , qui n'eſt 
point dependant deTVaftaire de Rouvieres, 
qui eſt une pure gratification de Sa Ma- 
jeſté ? Soyez en repos la-detlus , ce neſt 
point à vous a reparer ni ſes malheurs ni 
ſes ſotiſes. Te ne ſgais ce que vous voulez 


dure 
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dire quand vous rebattez ſouvent dans vos 
lettres qu'il eſt des gens qui veulent vous 
brouiller avec moi, & d autres qui diſent 
que nous ne ſommes 7 trop bien. Je nat 
jamais variè a votre egard : je vous traite 
ſouvent de mauvais menager , & quelque- 
fois je vous cite comme un exemple du 
peu de commerce que je puis avoir avec 
mes proches , pour me deéfaire de leurs 
plainres & de leurs importunités: eſt-ce 
cela? Moquez-yous de tout ce qu'on vous 
dit: je vous aime: je vous le dis, & je 
dois Ctre crue. J'ai lu avec plaiſir tout ce 
que vous me mandez de Maintenon. Char- 
lor eſt rtres-joli : ſi vous aviez envie de 
avoir, vous en Cres le maitre, Si vous 
me le laiſſez , je le mettrai bicntot au Col- 
lege. Adieu, mon cher frere. Dites a M. 
de Saint Eugenes que je ne puis Ecrire au 
Procureur general , mais que je mande 2 


Madame la Ducheſſe de Richelieu de lui 


recommender ſon affaire de ma part. Sil 
veut lui porter un placet, elle le Mane ; 
& je ſuis aſſurèe qu'il ſera content de la 
Ducheſſe. Quand vous vous trouverez mal- 
heureux, ſongez aux plus malheureux que 
vous: la recette eſt infaillible. 


＋ 


Cett. Tome J. H 
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A Saint Germain, ce 8 Decembre 168 r. 


ONSE1GNEVR eſt toujours mal; mais 
on eſpere que nous en ſerons quittes 
0 langueur tout I'hyver, 
Madame la Dauphine a eu un petit retour 
de fievre , qu'on ne peut remarquer que 
dans une Dauphine. Si vous pouvez figir 
avec le Lieutenant general par la 3 : 
n'hefitez pas; ſinon Ecrivez a M. de Croiſſy. 
Faites vos plaintes vous-meme : tout ce 
que je puis faire, ceſt de ſolliciter pour 
vous ſi vous avez raiſon , & de me taire 
ft vous avez tort, | 
Notre petit neveu * eſt Catholique. Te 
Fai chez moi: il fait fort bien ſa cour , & 


Jeſpere que le Roi lui fera du bien: il eſt 


très- joli. Jattens Saint Hermine: je n'ou- 
blierai rien pour le convertir. Jai ſęu que 
MADEMOISELLE a parle au Roi pour Ma- 
demoiſelle de Jarnac : on ma rien conclu 
a cauſe des voyages. Il Seſt repandu de- 
puis quelques jours qu'elle eſt tres-laide z 
voila tout ce que j en ſcais. 

Mandeꝛz- moi ſouvent de vos nouvelles: 
les miennes ſont très- bonnes en toutes fa- 
cons. Réjouiſſez-vous, vivez en Chrétien 
& en repos. Vous avez trop d'eſprit pour 


* M. de Muręay, fils ainé de M. de Villette, 
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douter que tous les Etats n'ayent leurs pei- 
nes. Mille amitiés, je vous prie, a Ma- 
dame d'Aubigny. Je ne puis vous Ecrire 
{eparement : la premiere de mes lettres 
 Sadreſlera a elle. Faites mes complimens 
a Madame de Mioſſens, & demandez-lui 
ſi je lui ferois plaiſir de lui donner un por- 
trait du Marcchal d'Albret a mettre au 
bras. ; 


LETTRE LEXERL 
A Saint Germain, ce 19 Decembre 1681. 


E me joindrai a M. de Louvois pour. 
J Vaffaire de Saint Lazare. Je ne ſgais fi 
vous aurez encore quelque excluſion pour 
ce bienfait-la. | 

Vous auriez bien pu vous paſſer de don- 
ner ſur les devotes en faiſant le portrait 
de Madame d'Aubigny. On ne peut avoir 
trop de ſoin de ſoi, quand d'ailleurs on 
fair ſon devoir. Ne ſoyez jamais en peine 
de ma ſanté, quoi que vous entendiez 
dire: ſi j'Etois malade , ne vous le dirois- 
Je pas ? | 

Il y a long-tems que le petit de — 
eſt Catholique. M. de Saint Hermine e 
arrive aujourd'hui; il me donnera plus de 
peine. Taurai dans peu de jours Meſdemoi- 
ſelles de Saint Hermine, de Caumont & 
de Murcai, Teſpere que je nen manquerai 

H ij 
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pas une. Mais j'aime Minette * que j'af 
vue a Cognac. Si vous pouviez me Fen- 
Vvoyer, je la cenvertirois auth. II n'y a 


lus d autres moyens que la violence. On 
ſera ſi afflige dans la famille de la con- 
verſion de Murgai, qu'on ne me confiera 

lus perſonne. 11 en donc que vous 
obrinſhez delle de m' crire quelle veut 
etre Carholique. Vous m'enverriez cette 
lettre - la. J'y repondrois par une lettre 
de cachet, avec laquelle vous prendricz 
Minette chez vous, juſqu'à ce que vous 
trouvaſſiez une 33 de la faire partir 


par le moyen de M. de Xaintes, de M. 
de Marillac ou de M. de Tours. Je trou- 
verois des amis ſur toute la route. Jai de, 
Tinclination pour cette petite fille, & je 
ne 20 mieux la lui temoigner qu'en lui 


enſeignant la verite. Je vous aſſocie à cette 
bonne uvre. Quant aux autres conver- 
ſions, vous n' en pouvez trop faire: mais 
ne corrompez pas les mœurs en prechant 
la doctrine. Adieu, mon cher frere. Mille 
amitiés à cette pauvre devote : je ſuis 
fachée de la continuation de ſes maux. 
Vous ne me dites rien de Madame de Mioſ- 
ſens. 5 


Depuis Madame de Mailly, 


AN. 
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A Saint Germain, ce 5 Fevrier 1682. 


| 7 Ovs ſcaver trop bien que je ne me 
mele & rien, pour croire que j aie 
voulu mettre Mademoiſelle de R..... au- 
pres de Madame la Dauphine. Madame 
d' Albret en a eu le deſſein. Elle me Ia 
amence dans ma chambre, ou je Vai re- 
cue avec la conſideration & Viuterer que 
Je prendrai toujours à ce qui portera le 
nom de... . . On dit quelle a un can- 
cer au ſein: c'eſt une ay legitime ex- 
cluſion pour la Cour. Vous ponviez vous 
ée pargner tout le mal que vous en dites. Je 
croirai Madame de Mioſſens comme un 
article de foi en toutes choſes, hormis en 
celles de la Religion: je ſgais que dans la 
fienne on ne pardonne jamais a ceux qui 
Font quittée. M. de Saint Hermine part 
Dimanche avec ſes ſœurs: ils ont tous fait 
une belle réſiſtance, & font une belle re- 
traite. Je ſuis perſuadee qu ils Sen repen- 
tiront. La petite de Murgai * dit quelle 
les attend dans la baſſe-cour de la Laigne. 
Je vous recommende Madame de Font- 
mort, qui n'a agi en cette occaſion que 
pour Dieu & pour moi. Elle va etre ex- 


* Depuis Madame de Caylus, morte a Paris 
en 1728. 
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poſce ala fureur de toute fa famille: ſou- 

tenez-la, je vous en conjure ; c'eſt une 

trèes- bonne femme, qui a de Teſprit. 
Tout le monde eſt au ballet, & moi je 


ſuis dans ma chambre toute ſeule, ou je 


paſſe une bonne partie de ma vie, & de- 
puis 1 jours dans un repos qui me 
plair fort. | | 

Lorſque vous ſerez ici, il faudra vous 
montrer quand vous le pourrez, voir M. 
de Louvois, quoique vous n'ayez plus be- 
ſoin de lui; voir M. Colbert, qui ne vous 
fera jamais inutile, & vous lier avec le 
Marquis de Mortemar, qui eſt ſage com- 
me on Feſt a trente ans, quand on na pas 
une ſi longue jeuneſſe que vous. 
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A Saint Germain, le 20 Fevrier 1682. 


Es affaires de Madame d'Aubigny vont 
LL leur train, & je fais la- deſſus tout ce 
qu'on me demande. Javois choiſi un excel- 
lent Rapporteur ; mais on Venvoie en Poi- 
tou. Je rai rien fait pour Mademoiſelle 
des Coyeux : on na nul beſoin de moi 
quand on eſt parente de M. de Montauzier. 
Jai vu Madame de Jarnac a votre inten- 
tion , quoique je ne voie perſonne. La 
groſſeſſe de Madame la Dauphine eſt très- 
nee : pas la moindre incommodire ; 


elle na point encore ſenti ſon enfant; elle 
/ x | 
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ſera bientor a quatre moi& & demi. Je 
crois que nos projets $'accomplirent cette 
__ car il n'y a pas tous les ans un 

E a prendre. Nos filles * vivent 
toujours dans une regularite qui étonne 
toute la Cour. Madame d'Heudicour eſt 
ici malade , & plus caduque qu'on ne Feſt 
2 ſoixante ans. Te ſuis ee ; jo 
vous en ſouhaite autant. Charlot mecrit 
ſouvent: il montre beaucoup d'eſprit. Les 
enfans de M. Villette en ont auſſi, & pro- 
fitent de leur bonheur. Adieu. 


a N: N 26 * ur 7.366 444 33 ate 446 
LEI RE LANES 
A Verſailles, le 8 Mai 1682. 


IEN de nouveau ſur Vaffaire que vous 
me propoſez. Vous ſgavez ce que je 
fis a Fontainebleau, & la paſſion que j a- 
vois de rèuſſir. Aujourd hui meme impor- 
runite & memes raiſans. Plus on a d'une 
certaine faveur en ce pays, & plus on eſt 
hors d'état de faire certaines affaires. Je 
ne vois plus M. de Bonrepaux, ni qui que 
ce ſoit, ſans nulle exception. 
Je ſerois ravie que vous puſliez raccom- 
moder M. de Villette & Madame de Font- 


mort: je ſuis bien de votre opinion ſur la 


donleur qu'il montre de ſes enfans; il ſe 
félicite dans le fond du cœur de les voir 


* Les filles d'honneur de Madame la Dauphme. 
; H iv 
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avec moi malgre lui. Ils ſont tres-jolis & 
parfaitement bien nes. Si la petite de Mur- 
ai a devine ſur Vennui de la baſſe-cour, 
je ſerai toujours prete a aider les Saint 
Hermine. 

ll faut bien que l'on ꝰ accoutume a mon 
perſonnage. Ma vie eſt fort tranquille , 
très- ſolitaire & très- aſſortie a mon humeur. 

Mille amitics a Madame d'Aubigny : elle 
ne m'ecrit ni aſſez ſouvent ni aller libre- 
ment. ©: 

La pauvre Mademoiſelle de Jarnac a de 
la peine a s accoutumer a la fatigue de la 
Cour. Elle a les jambes enflees ; & Yon 
craint une hydropiſie. 


NN EN NN N NN NN N NN NN NN VNN 
n XVII. 
A Verſailles , le 14 Mai. 


Ar recu une lettre de vous pleine de 
of complimens & de remercimens. Je nen 
veux point: je ſuis contente pourvu que 
vous le ſoyez, & que vous faſſiez un bon 
ulage de tous les biens qui vous arrivent: 
ils ne ſont pas inepuiſables : c'eſt un ruiſ- 
ſeau que le moindre tems de ſéchereſſe 
peut tarir. Jai fait un petit voyage 2 Main- 
tenon, ou j ai fait des projets merveilleux 
pour le bien public. Charlot eſt embelli, 
& a tout-A- fait de Veſprit : il Ecrit mieux 
que moi, & je l'admire depuis que nous 
avons ſon bapriftaire. L idee que vous vous 
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faites de Ruel eſt afſez juſte : c'eſt un lieu 
admirable ou je me divertis fort : Dieu 
benirt tout ce qui s' fait: le ſucces paſſe 
nos eſpèrances: la police feminine y triom- 
phe: vous ren ſeriez pas étonné. On ne 
parle ici que de guerre: pour moi je ne la 
crois point, parce que je ne la deſire pas, 
& que j'ai l'humeur aſſez heureuſe. Meſ- 
ſicurs de Murcay & leur ſœur reufſiflent 
fort bien. Je ſuis fàchée qu aucun Saint 
Hermine ne partage leur bonheur: jaime 
leur mere & leur nom. Point de nouvelles. 
Ma ſanté eſt bonne, & mon viſage mau- 
vais: c'eſt Ruel & Verſailles. Adieu: mille 
amitics a Madame d' Aubigny. Vous m' ap- 
prenez de ſingulieres nouvelles de ma . 


veur: les nouvelliſtes en ſgavent plus que 
la favorite. | 


KR EEE N Nd ge B WELLER K KM 
TETIRE LEEY LES 
Ce 21 Octobre 1682. 


E rai garde de vous dire ſi je penche 
) pour Aubigny ou pour Sainte Gemme. . 
Je ne connois ni l'une ni autre. Je ne puis 
que vous conſeiller d' acheter Pune des 
deux. Quant à fargent, vous avez 20000 - 
liv. d'une part, 18000 de Fautre pour 
commencer : il ne ſera pas impoſſible de 
vous faire avancer une annce de 18000 
liv. par M. Brunet: vous vendrez la mai- 
{on de Saint Cloud 9000 livres. En voila 
Hy 
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plus qu'il wen faut 3 entrer en nẽgo- 
ciation. Du moins ſcais-je bien qu ayant 

mon argent tout prèt, j'ai Ete trois ou qua- 
tre ans a payer Maintenon: & encore ai-je 
fait le dernier payement ſi mal à propos 
par un excès d exactitude, que je le ferai 
encore une fois. Voila ce que j ai penſè ſur 
vos affaires. Si j ai eu tort, il n'y a encore 
rien de gate. Vous auriez la tète bien 
prete a tourner, ft vous comptiez pour 
quelque chofe ce que Von vous dit ſur mon 
compre. On eſt peu inſtruit de mes pro- 
jets: & comment le ſeroit-on? Je nen ai 
aucun. Chaſlez toutes ces imaginations-là. 
Faites ce que vous voudrez : mon <Etoile 
e „ eee contrainte; mais 
mon humeur eſt de ne me contraindre que 
le moins que je puis, & de ne jamais con- 
traindre les autres. Je vous enverrai un 
cachet. Je dé ſapprouve fort Faffectation 
que vous avez i mettre les armes de la 
mere de votre grand mere; car c'eſt de la 
que ſont les Saint Hermine. Adieu: je 
voudrois de tout mon cœur que votre ac- 
quiſition far faite. Vous vous en occupe- 
riez peut- tre, & ce ſont des plaiſirs de 
tout age : je ſcais celui que Maintenon 
m'a donne , quand j'ai pu y penſer. 


Pp 


1 MAD. DE MAINTENON. Bs, 
CYL COLE eee deere 
LETTRE XX FEW 
A Verſailles, ce 28 Mai. 


T 'Ar fait depuis peu connoiſſance avec 

M. le Marquis & M. VAbbe d'Aubigny 

de Tigny : ils mont inſtruite de notre mai- 

0 ſon. Ceſt apprendre bien tard qui l'on eſt} 
mais cela neſt jamais indifferent : il y a 
douze ans que le Marechal d' Albret m'en 
avoit dit quelque choſe. Je n'ai pu voir. 
ſans plaiſir une genalogie de 400 ans tres- 
bien prouvee par des contrats de mariage , 
& lendroit od nous nous ſommes lepards“. 
Ces Meſſieurs m'ont appris que la terre 
d' Aubigny eſt a vendre, celle de Sainte- 
Gemme qui Etoir a l' ain de la maiſon, & 
celle de la Jouſſeliniere dont ils ſont ſor- 
tis. Il me ſemble que fi vous voulez placer 
votre argent, il ſeroit bon de rentrer dans 
quelqu une de ces terres qui ſeront à bon 
marché: ils pretendent que vous .auriez 
les deux premieres pour quarante mille 
ecus. Mandez-moi fi vous avez d'autres. 
vues, ou ſi vous voudriez que je ſuiviſſe 
celle-la. Largent que vous 7 wa. roucher 
Ala fin de l'année, les vingt mille francs 


„WW ² v fe SE Ea 
% 
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* Voyez la genealogie d'Aubigne & de Ma- 
dame de Maintenon, dans le premier livre des 
Memoires, & le ſixi eme volume des Picces juſti- 
ſicatives. | 
H vj: 


180 RECvEIL Drs LETT RTS 
que j'ai à vous, & le bien de Madame 
dAubigny qui ne ſauroit erre mieux place, 
vous feroient aiſẽ ment entrer en poſſeſ- 
ion. Je me porte x mon ordinaire: ſou- 
vent la migraine, jamais d'autres maux. 
Rien de nouveau, ſi ce n'eſt que M. le Duc 
du Maine a eu le Gouvernement de Lan- 
8 par la mort de M. de Verneuil , 
ont on prend le deuil Dimanche pour 
quelques jours. On dit que nous paſſerons 
Fhyver a Verſailles , parce que Saint-Ger- 
main n'eſt pas pret. | 


1 e r da e t OH 
r XXX. 
A Verſailles, ce 25 Juin. 


J Al recu votre triſte lettre; mais je con- 
nois trop bien les vapeurs pour m'en 
effrayer. Leur effet le plus ordinaire eſt 
de faire enviſager une mort prochaine; 
mais cet effet eſt corrige par la propriete 
qu elles ont de la faire enviſager long- 
tems. Je me ferois pourtant ſcrupule Te 
vouloir vous en e acer entierement la 
penſce. Il eſt bon de sy preparer , ſur- tout 
quand on a de grands comptes 2 reñdre. 
Ceſt la ce qui doit nous occuper, & non 
ce qui ſe paſſera après nous. Ces migraines 
ne mèritent pas Tinquictude que vous en 


* L'adreſſe A M. le Comte d' Aubigny, Gou- 
yerneur de la ville & chatcau de Cognac, 
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avez. C'eſt le ſeul tribut que mon tempe- 
rament paye a la nature Ceſt en etre 
qui:re a bon marché. J'ai toutes les con- 
noiſſances poſſibles & certaines de notre 
mai ſon: je vous en enverrai la genealogie, 
On les met en ordre. Je voudrois que vous 
euſſiez cette terre: Vargent ne vous man- 
queroit pas. La terre 'Aubigny vient d'e- 
tre vendue aun Chapitre; & il ny a qu'un 
tems limitéè pour la dégager. II faudroit 
auth que le Chapitre ne {gut pas que vous 
en avez envie: il ſeroit a craindre qu'il ne 
en prevalut. M. de Caumont & ſon fils 
feront leur abjuration demain : j en ai une 
grande joie; car C eſt un très- bon you 

omme, & qui a du:ſ{ervice. Si Mademoi> 
ſelle de Caumont ſe trouvoit Ebranlee par 
exemple de ſon pere, rien ne manqueroit- 
a ma joie. Adieu, mon très- cher frere. 
J'embraſſe Madame votre femme: Ecrivez- 
moi de vos nouvelles, & rachez de vous 
divertir. C'eſt le ſeul cemede pour les va- 
peurs. | | 


CD CPD DnB: LD e 
LETTRE LEXEKY 
A Saint Germain, ce 8 Avril. 


_ Ines & Saujeon , qui ſont les deux 
J terres que M. le Duc de Richelieu 
avoit en Saintonge, ne ſont plus à lui. 
Pour les acheter vous auricz affaire a Ma- 


dame la Ducheſſe d Aiguillon, qui eſt route 
| | 


* 
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heriflce de difficultes & de chicanes. Voilx 
vingt mille francs que je Roi vous donna 
hier. Vous en auriez autant de M. Brunet, 
Le tout feroit une ſomme conſiderable , 
mais facile a diſſiper. Faites mille amitiés 
pour moi a Madame d'Aubigny , je vous 
prie. Je youdrois bien qu'elle fe ſentit un 
peu des bienfaits du Roi. Je ne lui envoie 
plus rien, parce que vous tes plus riche 
que moi: jaime mieux nourrir mes pau- 
vres que vos chevaux. Adieu, mon cher 
frere: je ſuis toujours la meme pour vous. 
Je ſuis votre ſœur: & vous ne me connoiſ- 
ſez pas encore! 


$$050:$0000:055$00000964 
WETTRE'LXXXITL 
A' Verſailles , ce 18 Aout. 


> 
1 L eſt vrai que je ſerois ravie que vous 
retiraſſiez Aubigny du Chapitre d' An- 
gers qui vient i Fair : il me Fa fait 
offrir fort honnètement. Il vous convient 
d'avoir une terre, ſans maiſon a entrere- 
nir: vous nen pouvez avoir une plus belle 
que le Chareau de Cognac. | 
Te ſuis bien aiſe que M. de Ruelles ait 
mis ſes enfans dans les nouvelles Compa- 
gnies que le Rot vient de faire. Ceſt un 
grand ſoulagement pour la nobleſſe. Il n'y 
aura point d' tat ni de condition qui ne 
doĩve ſon bonheur au Roi. 
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Il faut prendre patience ſur Madame de 
Caumont: il n'eſt rien que le tems n adou- 
1 | 

Je rai rien de meilleur à vous dire ſur 
les vapeurs , que de vous conſeiller de 
vous divertir , de n'etre jamais ſeul, de 
manger peu & ſouvent, de vous prome- 
ner a cheval, en caroſſe, en bateau, de 
marcher peu, d'Evirer toutes ſortes d'é- 
puiſemens, ſoit de corps, ſoit d'eſprit, 
de ne faire aucune lecture fatiguante, & 
fur-tout de ne point reſter couche dans 
cette grande chaiſe ou je crois vous voir. 

Je vous remercie + FeEclairciſſement 
que vous me donnez ſur la maiſon de no- 
tre grand'mere. Jen ai de roſte preſente- 
ment. Mais je voudrois bien ſgavoir qui 
᷑toit M. de Cardillac: c'eſt ce que je trouve 
de plus obſcur. 

Fai peine a croire que M. de Villette ſe 
convertiſſe: je le voudrois de tout mon 
cœur: mais le reſpect humain ! | 

Vous aurez appris I'heureux accouche- 
ment de Madame la Dauphine : jamais on 
na vu tant de joie que Paris & la Cour en 
ont téèmoignè. F 

Adieu. Vous ne me dites rien de Mada- 
me d'Aubigny : vous ne ſerez jamais heu- 
reux ni bien avec Dieu, ſi vous n'eres bien 
avec elle. | 

On vient de m'apprendre que Meſſieurs 
les Echevins de Cognac ont un petit dẽmè- 
le avec les Dames de la Charité, pour 
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Pemploi d'un fonds deſtinè aux-pauvres:Ce 
n'eſt point a moi a le juger : mais je vous 
prie, mon cher frere , d'etre , autant que 
votre conſcience le voudra , dans les in- 
terets des Dames de la Charité. Elles ſont 

etatlies par Meſheurs de la Miſſion , dont 
vous connoiflez le zele. Ils ſont tres-appli- 
ques aux bonnes uvres, & ſi droits qu'ils 
pourroient mieux decider que perſonne. 
Tai fant d eſtime pour leur maiſon en 96. 
néral, & pour quelques uns d'eux en par- 
ticulier, que je vous recommende cette 
affaire de tout mon cœur. Il eſt ſi difficile 
que les pauvres ayent tort ! ſoit dit ſans 
corrompre votre intégrité. 


Ar: #8 418 35 $8 09 e ier t N t3þ 
EP TRE LXXXIHE 
Le 15 Octobre. 5 


Al recu une lettre de Madame de Mioſ- 
J ſens ſur I'erar on vous etes. II n'y æ, 
dit-elle, aucun danger; mais vous ſouf- 
frez. Quand Teſprit eſt attaque par les 
vapeurs, toute la machine eſt derangee ; 
& cela me deſole. J'en ai tant eu, & jen 
ai vu tant! réjouiſſez- vous: c'eſt le ſeul 
remede. Prenez avis de M. Fagon, qui 
vous envoyoit des. cette année a Vichy. 
Voici une lettre de M. le Duc du Maine, 
qui eſt d'un ſtyle aſſez gai & la ſignature 
aſſez magnifique: il conſer ve toujours 


' 
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beaucoup d'amitié pour vous. La Cour 
part Lundi prochain pour Chambos : Ma- 
dame la Dauphine demeure ici: elle net 
pas encore en erat de marcher , au grand 
regret de toute ſa maiſon. Taurai Thon- 
neur daller avec la Reine. Lair de Ver- 
ſailles m'ote la moitié de mes migraines. 
Madame d'Aubigny me fait une belle re- 
lation de vos plaiſirs ſur la naiſſance de 
notre jeune Prince. Je ſuis aſſurèe qu'elle 
danſa de fort bonne grace: au moins je la 
vis un jour $'y 2 fort bien. Adieu, 
mon cher frere. Mes complimens à vos 
Dames de la Charité: elles mont bien 
remercice de ce que vous avez fait pour 
elles. 


do: ebe de ef : d dy - 
CETTRE tin 
A Chambor , le 6 Odlobre 1682. 


Al recu une lettre de vous par M. de 

Saint Denis, que j ai remerci. Jai tenu 
{a fille avec M. de Chevreuſe: j'ai trouvẽ 
Madame de Saint Denis telle que vous me 
la repréſentez. Je ſuis fàchée que vous 
nayez pu aller aux eaux. En attendant le 
retour de leur ſaiſon, aſſujettiſſez- vous 
aux avis que je vous ai donnés. 

Je crains votre gout pour la ſolitude. 
La plus mauvaiſe compagnie vaut mieux 
que ces triſtes rèveries ou Fon ſe plonge 
quand on cſt ſeul. On ma montrè la de- 
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claration de la terre d'Aubigne : le revenu 
eſt aſſez peu de chole : les droits en ſont 
beaux. On peut retirer Sainte Gemme , qui 

eſt auſſi de la maiſon. Ry 
Allez faire un tour fur les lieux: & con- 
certez tout avec M. de Tigny, qui eſt un 
fort honnere homme. Changez d'air & de 
liew: appliquez- vous ſans vous —_ ; 
point de meilleur remede. Je vois bien 
que Paffaire de Curſai ſeroit bonne; mais 
il faudroit faire a M. d'Ouilly une priere, 
que mon credit lui feroit prendre pour un 
ordre: & Fon neſt point en faveur pour 
faire des incivilités, des injuſtices ou des 
violences. M. Turc fair de 2 mieux pour 
ne pas nous payer. Le Roi a été recu 1 
Maintenon par Nanon & la Couture, qui 
sen acquitterent fort bien: Jen étois par- 
tie deux heures avant qu'il y arrivart : il le 
trouva fort joli. Le jardin commence a 
s accommoder: les arbres & les paliſſades 
font aſſez grandes: & ſans les inondations 
de Ihyver, le potager ſeroit beau. Ma 
1 le divertit fort. Outre mes 
Normans pour faire de la toile, il vient 
de m'arriver vingt-cinq Flamans pour le 
linge ouvre comme celui de Courtray, ou 
Fat débauché des ouvriers. Charlot eſt fi 
embelli & ſi ſage , que je ne le reconnus 
pas: il a beaucoup Leſprit „& la memoire 
de ſa race. La Reine lui demanda qui il 
Etoit : il repondit : » Un petit gentilhom- 
» me que Madame de Maintenon fait cle- 


e 
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„ ver. » Adieu, mon cher frere : je me 
porte fort bien a Chambor, & je m'y. 
plais rqut-a-fait. Nous en partons Lundi, 
12 de ce mois, pour Fontainebleau, ou 
je ſuis toujours accablce de vapeurs. J'y 
paſſe les I a pleurer , à ẽtouffer, ame 
contraindre & à me trouver la plus mal- 
heureuſe perſonne du monde. J'ai pris ui 
lion herminé, * quand j'ai vu que ce ſont 


nos véritables armes: faites de meme. 
eee ee . S 
E LN 
A Verſailles , ce 1 Decembre. 


J Al a rEpondre à une lettre de vous du 
7 Novembre, à une de M. de Tigny, 
& à une autre de M. de Vieux-Fourneaux. 
Je commence par la votre. Je ſuis ravie 
que I Anjou vous plaiſe, & que vous n'ayez 
nulle repugnance a acheter la terre de 
Sainte Gemme ou celle d' Aubigny. Ces 
acquiſitions ſont plus raiſonnables que 
celles que vous pourriez faire ailleurs. 
Sans avoir une vanité ridicule , on peut 
preferer une terre de fon nom & de ſes 
peres : ſi j; avois ere auſſi bien inſtruite la- 
deſſus que je le ſuis à preſent , je n'aurois 
pas acheté Maintenon. Javois regardé 


* Madame de Maintenon ſe trompoit. Le lion 
d' Aubignẽ a été hermine par les la Jouſſeliniere. 
Et les d' Aubignè de Poitou n'&toient pas de cette 
branche. Voyez les Mémoires de ſon grand- pere. 


e 
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comme une choſe avantageuſe que le Cha- 
teau d'Aubigny fur détruit, parce que je 
voulois que vous achetaſſiez du revenu 


fans occaſion de le depenſer folement. - 


Dailleurs, quelle plus belle habitation 
que celle de Cognac! Cependant je vois 
par ce que m'ècrit M. Vieux-Fourneaux, 
que vous croyez cet air trop ſubtil pour 
vous. Voyez: dererminez - vous: agiflez 
la-deflus ſans moi. Comment ferois-je vos 


affaires, je rai pas le loiſir de penſer aux 


miennes ? j ai perdu un proces pour ne la- 
voir pas follicite: en un mot, par cent 
mille raiſons trop longues a deduire , je 
ne puis vous donner que des conſeils fort 
vagues. Vous avez plus de loifir : Vexer- 
cice vous eſt bon: vous Etes ſur les lieux: 
vous trouverez plus de facilite que moi. 
Si vous voulez Aubigny , voyez le mar- 
che de Meſſieurs du Chapitre, & concluez, 
Ils me prient de demander un droit d'a- 
mortiſſement. Ce feroit leur procurer un 
très grand avantage pour les payer de vous 


laiſſer rentrer dans une terre de votre mai- 


ſon. Ni grace ni faveur, quand on veut 
agir avec juſtice. Si Vannce de leur achat 
n'eſt pas expirèe, vous pouvez par le droit 
du nom rentrer dans la terre: ſi vous ne 
le pouvez par droit, voyez s'ils veulent 
vous rendre ce ſervice; mais ne Pachetez 
pas. Si vous aimiez mieux Sainte Gemme, 
je la ferois demander à M. de la Rochefou- 
cault. Mais ne faiſons de pas qu meſure 


K 
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gu 'ils \erone neceſlaires. Ce n'eſt pas le 
bon air d'Anjou qui vous a fait du bien: 
ceſt Vexercice & Voccupation. Vous avez 
une pareſſe extreme , & vous vous laiflez 
aller a une mélancolie qui devoit vous 
avoir donné des vapeurs pluror. Vous fai- 
tes fort bien de garder M. Vieux-Fours 
neaux *. C'eſt un homme qui vous ſeroit 
bon a plus d'une choſe, & que vous de- 
vez attirer chez vous. Je ne vous repons 
point ſur M. Arnaud: vous ſgavez que je 

ne ſuis jamais entree dans ces ſortes de 
. procedes. Vous ne pouviez mieux faire 
que de laiſſer Madame d'Aubigny chez 
«© I Madame de Mioſſens: bonne compagnie : 
ü ne faut pas ſe laſſer de travailler a a 
„ converſion. Il eſt vrai que la Reine me fit 
. Thonneur de me donner ſon portrait à 
.. cChambor. Je waime point a parler de ces 
2. choſes-la: & la faveur, a mon gre, ne 
. fed pas mieux que la modeſtie. Nulle 
in beine ſur ce que je ne vous mande rien. 

as Vous entendrez 3 de moi: & je 
i ne ſerai jamais pareſſeuſe quand ils agira 
ut de vos interets. Je vous le repete : je ne 
at Ine chargerai point du detail de votre ac- 
it I quiſition: jen ſuis incapable: Fl achetẽ 
ne June terre, ſans avoir eu le loiſir de Faller 
voir. Adieu, mon cher frere: ne ſoyez ja- 


mais ſeul , fi vous ne voulez que la tète 
vous tourne. | | 


* Voyez une lettre du Chevalier de Merg 
dans le premier Recueil, Lettre LIL | 
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LETTRE LXXXVI. 
A Perſailles, ce 18 Janvier 1683. 


E ne ferai pas toujours tout le bien 

poſſible: mais du moins je ne m'oppo- 
ſerai jamais à aucun. Voila qui eſt bien 
{cricux pour en venir à vous dire, que sil 
ne tient qu'a mes vicilles jupes que vous 
ne preniez cette Demoiſelle, je les lui 
donne de bon cœur. Mais union qui doit 
etre entre Madame d'Aubigny & vous ne 
ſera-t- elle point trouble? Tavoue que je 
ne puis regarder Cognac comme une ſoli- 
tude affreuſe: il m' en reſte une idce fort 
agreable. Votre imagination eſt bleſſce, 
Allez aux eaux: & menez-y votre femme. 
Il eſt vrai que rien n'eſt plus difficile que 
de traiter avec des Communaures : chica- 
nes, défiances, longueurs , incertitudes, 
Jaimerois donc mieux Sainte Gemme. Per- 
ſonne ici na Echape aux rhumes : jen ai 
eu un, mais tres-leger. Laiſſez dire Ma- 
dame de Fontenai: on parle des plus grands 
Princes du monde: je ſuis ſur le theatre, 
il faut bien qu'on me ſiffle ou qu on m ap- 
plauliſſe. Je vous ſouhaite la- deſſus autant 
de tranquillitè que j'en ai. Dites a Mad 
me d Aubigny que ſi ſa lettre eſt purement 
d'elle, il faut qu'elle ſe ſoit prodigieuſe- 
ment forme l eſprit: ſon ſtyle eſt auſſi beau 
que ſes caractères. On ne peut Ecrire ni 
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avec plusd'Elegance , ni avec plus de goũt, 
ni avec plus de tendreſſe. Adieu, Monſieur, 
ſongez a vous rejouir & à vous ſauver. 


SS ese 
LETTRE LXXXVII. 
Ce 29 Avril 1683. 


J E crois que vous ſgave que je vis en- 


core, & meme avec plus de ſantè que 
jamais. Je ne ſgais qui va a Vichy. Ma- 
dame de Monteſpan devoit aller a Bour- 
bon : mais ſon voyage eſt rompu. Vous 
avez aſſez deſprit pour vous conduire 
vous-meme. Il faut bien écouter, parler 
peu, éviter les airs de grand Seigneur, 
qui ne conviennent pas meme aux Rois, 
& prendre cet air de modeſtie & de ſim- 
plicite , qui va ſi bien aux particuliers. M. 
Abbẽ d Aubigny nẽgocie T affaire de Sain- 
te Gemme, ſans que vous y paroiſſiez. Si 
vous voulez une terre, celle-la me paroirt 
belle & bonne: un prix convenable : point 
de maiſon : une foret: de beaux droits: & 
ſortie de votre famille. Notre ᷑tẽ ſe paſſera 
en voyages. Nous partons le 26 Mai pour 
aller en Bourgogne, & nous traverſerons 
toute T Alſace. Nous allons a Betfort, 
& pour la troifieme fois a Strasbourg. 
Madame la Dauphine ne vient point: elle 
eſt groſſe, & tout le monde en eſt ravi. 
Mademoiſelle de Laval ſera bientot ma- 


rice ; je ne ſcais encore à qui: mais le Roi 
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Sen mele : & vous ſgavez qu'il eſt accou- 
rume a reuſfſir. M. du Maine eſt toujours 
fort honnète homme, & ſera du voyage. 
Madame de Montchevrcuil eſt très- lan- 
guiſſante, & j'en ſuis en peine: ma vie 
eſt fort douce & ſolitaire. Cette Demoi- 
moiſelle des Coublans n'eſt point notre 
parente: je men ſuis informee. Adieu. 


LETTRE LXXX VIII. 
A Verſailles, ce 21 Mai 1683. 


J ſcu de vos nouvelles par votre Mé- 
decin. M. Fagon ' eſtime beaucoup. Je 
vous ai Ecrit par Madame la Ducheſſe de 
Noailles. Feſpere que les eaux vous feront 
du bien. Je crois vous avoir déja mandè la 
diſpoſition de tout Vere , & que Madame 
la Dauphine le paſſera ici, par une raiſon 

ui plait a tout le monde. Mademoiſelle 
de Laval epouſa hier M. de Roquelaure , 
que le Roi fait Duc comme Etair ſon pere. 
Avez-vous {cu que M. de Montchevreuil 
Seſt caile un bras? il ne pourra ſuivre M. 
du Maine. On parle de Mademoiſelle d Ha- 
milton: d autres diſent Mademoiſelle de 
Leuveſtein *, niéce de M. de Strasbourg. 
Voila mes nouvelles: donnez- moi des yo- 
tres. Tout eſt à ſouhait, ſi vous joignez 
aux eaux la tranquillitè qui eſt encore plus 


* Depuis, Marquiſe de Dangeau, EY 
| nèceſſaire 


% - * 


DE MAD. DE MAINTENON. 193 
n&&eflaire qu'elles. Je voudrois faite un 
voyage avec vous, pour vous faire avouer 
que toutes les femmes ne ſont pas impla- 
cables ſur les montagnes & dans les val- 
les. La deſcription que vous me faites de 
I'embarras de la vorre m'a fait rite, & je 
Pai cru voir, tant il eſt naturellement conté. 
Jai affecté de ne point paroitre dans l'af- 
faire de Sainte Gemme, parce que tout ſe 
ſeroit paſle en civilités, ſans concluſion: 
& il faut toujours traiter les affaires d' in- 
tèrèt de turc-a-maure, Je ſuis fachée que 
Madame d' Aubigny n' en ſęache pas ſur les 
vapeurs autant que moi: elle vous ſeroit 
très- utile. Dans ces maux-la on tire plus 


de ſecours des autres que de (oi-meme. Je 


juge bien de effet qu'elles doivent pro- 
duire ſur un homme auſſi chagrin & auſſi 
taciturne que vous. Mais n'aurez-vous 
point d'enfans apres Vichi ? 


S SSSOSOISSS-SSSOISSO:Y 
TETTRKE LEXXIE 


Fontainebleau, ce 7 Aout, ,1683« 


'AFFLICTION générale, & la mienne 
particuliere ne m'empeEchent pas de 
r6pondre a votre lettre, puiſque vous at- 
tendez ma rEponſe pour vous deretminer. 
M. Fagon n'eſt point ici pour le conful- 
ter ſur Bagneres : mais je connois aſlez 
bien ces caux-la , pour vous dire qu'elles' 
ne ſont pas bonnes a boire, & que leur 
Leit. Tome |. . 
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grand mcerice eſt pour les maux extèrieurs. 
Barege amollit, Bagneres fortifie: qu'eſt- 
ce que cela peut avoir de commun avec 
vos vapeurs? ce font elles qui vous font 
voir les choſes {i triſtement, & qui vous 
conſeillent des eaux qui ne vous gueri- 
üs pas. Le malheur de n'avoir point 
d'enfans eſt. rres-mEdiocre pour tour le 
monde. Je vous crois trop raiſonnable pour 
vous ſoucier que votre nom pèriſſe. La rai- 
ſon qui vous empeche de me voir eſt ſi utile 
& ſi glorieuſe, que vous n'en devez avoir 
que de la joie. Il ne me convient point 
d'avoir aucun commerce. Je vous ai con- 
ſeillé par Vinterert que je prens a vous de 
demeurer dans le plus beau lieu du mon- 
de, oulon vit avec le plus d abondance, 
ou vous eres libre, ſans affaires, au mi- 
lieu de vos parens; en un mot, dans un 
Etat que je prefeErerois au mien, ſi bril- 
lant, ft envié & ſi ennuyeux. Je ne pre- 
tens point vous contraindre: mais ſi vous 
venez ici, vous ne me verrez pas: il vaut 
dont encore mieux Etre en commerce de 
lettres que d' etre fi pres l'un de l'autre ſans 
nous Ecrire & {ans nous voir. N'allez point 
reveiller vos chagrins. Si le Roi ne vous 
a pas fait juſtice, ſi vos ennemis vous ont 
fait du mal, ceſt un malheur tres-ordi- 
naire. Vous ctes vieux, vous n'avez point 
d enfant, vous eres infirme : que vous 
faur-i12 du repos, de la liberté, de la 
PIEtE : tous ces biens ſont entre vos mains. 
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Si vous voulez acheter une terre, ache- 
tez- en une: mais ſi vous aimez mieux 
manger votre revenu a Cognac, mangez- 
le. Vous avez plus de trente mille livres 
de rente pour ſix ans: ſi je vis encore, 
vous en aurez davantage, & fi je meurs ,. 
Maintenon. Je vis à Betfort des reſtes de 
Jamitié qu'on a cue pour vous. Bien des 
gens ne voulurent pas prendre un ſou des 
miens, quand ils ſęurent que j'etois votre 
ſcrur. Charlot eſt toujours a Maintenon , 
plus ſpirituel & plus petit que jamais. Vous 
avez raiſon de croire que je ſuis fort affli- 
gce de la mort de la Reine. Perſonne nen 
a plus de raiſons: 3 les ſens toutes tres- 
vivement ; & la douleur du Roi eſt une 
| terrible augmentation a la mienne. On dit | 


N que Madame d'Aubigny eſt groſſe: Jen 

aurois bien de la joie. Je vous aime de 

- tout mon cœur. 

5 rr 

C | 
3 | | 

x A Fontainebleau, le 7 Septembre. 4 

5 XJ ous aurez ſans doute appris qu a- 

t vant d' tre conſolés de la perte de 

- la Reine, nous avons eu A trembler = 1 

t le Roi, & que nous lui avons cru le bras | 

8 caſſé: il na été que dEmis , & graces a 

a Dieu, il eſt fi bien rerabli qu il n'y a rien a | 

. craindre. Cet accident La fait voir auſſi N 


I 15 


Q 
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ferme dans la douleur que dans toutes ſes 
autres actions; & ily a eu peu de difference 
de ſon ſang · froid a celui de ce Philoſophe 
(Epictete) qui diſoit: Je vous avois bien 
dit que vous me rompriez la jamle. Vous 
- Jugerez par ma bonne humeur que la ſantè 
du Koi neſt pas mauvaiſe. M. Colbert eſt 
mort: & M. le Preſident Pelletier va rem- 
plir ſa place: vous avez vu Prevot des 
Marchands. Le Roi ote;les batimens a M. 
Dormois , a qui il donne cinq cent mille 
francs. M. de Louvois aura la charge. On 
ne ſgait plus ft on ira a Chambor : le bras 
du Roi en decidera; mais Madame la Dau- 
phine n ira pas: elle eſt trop avancee dans 
ſa groſſeſſe. Je me ſuis ne de tout 
ſur la Mairie de Bourdeaux: elle ne ſe vend 
jamais. Je vous conjure encore de vivre 
commodè ment, & de manger tous les ans 
dix-huit mille francs de Vaffaire que nous 
avons faite. Nous en ferons quelque autre. 
Allez a Bourdeaux, ft Vair en eſt meilleur 
pour vous que celui de Cognac. Il n'y a 
que pour ſon ſalut qu'il faut fe contrain- 
* Je vous aime plus que je n'aimerai vos 
enfans: & de plus ils auront mon bien. 
Plus je vis, & plus je me déſabuſe des 
ſoins & des projets a venir. Dieu les ren- 
verſe preſque toujours: & comme ils ne 
ſont preſque jamais par rapport a lui, il re 
les bénit pas. Je deviens une vieille bien 
relachce & bien douce: mangez votre 
Zeyenu ; faites-en part à votre femme: 
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vivez heureux & en paix: Dieu pourvoira 
a tout, pourvu que vous le ſerviez: pré- 
parez-vous a la mort fans en ere plus 
triſte. Ordonnez a la France de vous man- 
der toutes les nouvelles qu'il ramaſſe dans 
les antichambres: cette gazette vous di- 
vertiroit. Vous croyez Lien que je ſuis 
fort aiſe de la groſſeſſe de Madame d'Au- 
bigne. Les femmes en ſgavent plus la-deſ- 
ſus que les Médecins. II faut s'habiller 
bien large, pour qu'un enfant fe place à 
ſon aiſe, manger de bonnes choſes pour 
qu'il ſe porte bien, contenter ſes envies 
avec moderation pour qu'il ne ſoir ni ti- 
mie , ni capricieux, ni gourmand. Adieu. 
Je vous aime plus que ma {Echereſſe ne me 
permet de vous le x" | 


esse 
ESTE N 
A Fontainebleau, ce 28 Septembre, 1683. 


Al montrè au Roi ce que vous m'avez 
J Ecrir ſur ſon accident: il Va regu com- 
me vous pouvez le deſirer. II quitte Ve- 
charpe aujourd'hui, & eſt , graces à Dieu, 
en parfaite (ante. 


Voici la reponſe de M. Pelletier, qui 


vous renvoie votre lettre 4 cauſe du Mon. 


ſeigneur, qu'il ne veut recevoir de per- 


ſonne. Il montre une ſageſſe & une mode- 


ration admirables: & tout le monde eſt 


ravi de le voir ou il eſt: jamais choix na 
--. 


— 


Sa 


_ 
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et plus approuve: nous verrons la proſ- 
perite le gatera. 

M. Brunet me demanda hier vil croit 
poſſible que je conſentiſſe que vous man- 


geaſhez votre bien. Je lui repondis que je 


vous en avois price. Rejouiſſez-vous , mon 
cher frere , mais innocemment. Songeons 


a Tautre vie: & preparons nous a y paſ- 


ſer avec le plus de confiance que nous 
pourrons. Faites de bonnes ceuvres , mais 
avant tout, votre devoir. Le votre eſt d'ai- 
mer & ſupporter la femme que Dicu vous 
a donnee. Liſez Saint Paul: il vous dira 
que les forts doivent ſupporter les foibles, 
& que vous n'etes qu'un , votre femme & 
vous. Vous lui devez de la patience, de 
Tamitié, de la complaiſance. Je vous 
aime beaucoup, quoique je vous le diſe 
peu. 

Te crois que la Reine a demande a Dieu 
la converſion de toute la Cour. Celle du 
Roi eſt admirable. Les Dames qui en pa- 
roiſſoient les plus Eloignees , ne quittent 
plus les Egliſes. Madame de Monche- 
vreuil, Meſdames de Chevreuſe & de 
Beauvilliers , la Princeſſe d' Harcourt. & 
en un mot toutes nos devotes , n'y ſont 
pas plus ſouvent que Meſdames de Mon- 
teſpan, de Thianges, la Comteſſe de 
Grammont, la Ducheſſe du Lude & Ma- 
dame de Soubiſe. Les ſimples Dimanches 
ſont comme autrefois les jours de Paque. 
Avez- vous des livres, & en eas 
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M. de Louvois expedie un peu plus que ne 
faiſoit M. Dormois : Verſailles qui n'au- 
roit pas EtE pret a Noel , le ſera a la fin 
de ce mois. Madame la Dauphine part 
d'ici le 6 d'Octobre : je demeure ici pour 
partir le 9 avec le Roi, Mapame, Moy- 
SEIGNEUR & la Princeſſe de Conti. La Ma- 
rechale de Rochefort eſt dangereuſement 
malade. pl 


ELEDDIDPEDEDEELEIELELAVPEEIDAIEES 


A Pont- a-Mouſſon le jour de la Touſſaint , 
| 1683. 


E ne ſuis point ſurpriſe que vous'ayez 
commence par manger les dix- huir 
mille livres que vous devez toucher a la 
fin de l'année; mais je le ſuis de ce que 
vous croyez que les Fermiets generaux 
vous doivent payer par avance : cCeſt ce 
tous ne feront pas. Cette affaire fi con- 

derable , ſi bien conduite, fi aſſurée, ne 
vous mettra donc pas a votre aiſe? Je ſuĩs 
au deſeſpoir de vous dire des choſes dſa- 
gréables: mais comment Ctre fincere & 
diſſimuler? Il me ſemble qu'apres ce que 
je viens de faire pour vous, on ne peut 
dite que nous ſoyons brouilles. On ne le 

croit pas à la Cour, ou ce qui selt paſſé 
2 Fontainebleau a fait e Quelle 


bonte au Roi d'applanir lui-meme toutes 
les difticulres qui naiſſoient les unes des 
Ig. = 
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autres! Et vous voulez-qu'il ordonne ' 
ces Meſſieurs de vous payer par avance ! 
Que diroit-il de vous voir demander un 
bienfait avec Vempreflement , le chagrin, 
la ryrannie dont vous rougiriez d'exiger 
une dette? Je ne puis donc que prier M. 
Brunet, comme mon ami particulier, de 
vous faire plaiſir, sil le peut. Adieu. Nous 
ferons le 17 à Saint Germain. Je vous di- 
rois que je vous y verrois avec plaiſir, fi 
je pouvois vous y voir content; mais j a- 
voue que mes parens ſont ſi peu ſenſibles 
ace que je fais pour eux, & le ſont tant 
fur ce que je ne puis faire, que leur com- 
merce ne me donne que du chagrin. Ce 
chagrin aura beau faire, il ne m'empechera 
pas de vous aimer. 


$368 $5457 ate 4 {16 $4 ie $42 447466 
ET TR SE CITE 
& Verſailles, ce premier jour de Mars, 1684. 


J E ne vous aurois pas cru ft inquiet ſur 
ma ſanté! Lhyver Seſt paſſè avec tant 
de plaiſirs, & mes migraines mont ſi fort 
tourmentéèe, que j'ai toujours été ou à 
lutter dans mon lit contre la douleur, ou 
contre fennui dans les appartemens du Roi. 
La layette doit étre armveec: elle n'eſt pas 
magnifique : vous ſgavez que je me pique 
davarice. Jattens avec impatience la nou- 
velle de Paccouchement de Mad ame d' Au- 
bigny. Je ſuis aſſez indi ff rente ſur le ſexe, 


DE MAD. DE MAINTENON. 201 
Jai mes raiſons pour cela. Je ſuis tres-con-, 
tente de Mangeau: $'il continue, nous ſe- 
rons long-tems enſemble. Vous m'avez 
fait- la un très- bon preſent, La guerre m' af- 
flige : elle nous orera d'ici tout Pere. Le 
Roi doit partir pour Varmee le 10 d'Avril. 

Cela eſt encore bien Eloigne : mais mon 
attachement pour lui me ſe rend prèſent. 
Madame la Dauphine a declare qu'elle veut 
aller (ur la frontiere, pour étre plus pres 
des nouvelles: elle a raiſon; mais ces pe- 
tites conſolations ne mempèchent pas d' en- 
viſager la guerre comme un grand mal- 
heur. Adieu: Ecrivez-moi ſouvent: & 
croyez que ſaine ou malade, negligente' 
ou ſoigneuſe, en faveur ou en diſgrace, 
je ſuis toujours la meme pour vous. Char- 
lot eſt un vrai original: je le mettrai bien- 
tot au College, M. du Maine me fit hier 
une viſite, ou il ne me parla que de vous. 
Il neſt point vrai que j ai dit que j'erois 
contente de M.- Arnaud. Madame de Len- 
coſme m'a propole pluſieurs affaires: jat' 
tout refuſe ; mais je n' ai jamais aim à me 
deèchainer contre perſonne, & a préſent 
moins que jamais. Je verrai le gentilhom- 
me que vous avez converti, quand il 
plaira a Mangeau de me le montrer. Les 
voyages ne m'embarraſſenrt point: mais je 
hais les campagnes. D'ailleurs, nous ſerons 
fi peu de tems avec le Roi! Lavis de M. 
le Controlleur general ſeroit de placer vo- 

tre argent ſur la ville au 6 . 
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Il croit ce parti meilleur que la caiſſe des 


emptunts. Conſolez- vous du retardement 
des couches de Madame d'Aubigny : les 
heros ſont au moins dix mois dans le ſein 
de leur mere. 


NA SD 


LET T E IV. 
A Conde, ce 5 Mai, 1684. 
E vous f<licite de l'heureux accouche- 


ment de ma belle-ſœur. Je le ſgavois 
par Madame de Mioſſens, quinze jours 


avant arrive de votre lettre. Je ſens deja 


quelque choſe de fort tendre pour ma 
nicce. Je vous prie qu'elle ne demeure pas 
unique, afin que je puiſſe avoir quand 
1 autre enfant vous amuſera. On 

it que vous vous en occupez fort, que 
vous Pallez voir pluſieurs fois le jour: 
c'eſt bien fair ; mais ne la tuez pas a force 
de la careſſer: laiſſez-la dormir ;-prenez 
garde a ſes yeux: qu'il ne lui arrive point 
d accident dans la figure. Jaimerois mieux 
qu'elle mourut , que de la voir difforme. 


Je ne me tire pas fi bien de ce voyage-ci 


ue des autres Jai eu Fhonneur d'erre 

ans le caroſſe du Roi: Ceſt un grand plai- 
fir, mais toujdurs accompagnè de quelque 
contrainte. Leſprit eſt inquiet. Je voudrois 
Ia paix: & nous avons la guerre. De-la 
mille maux, dont pas un n'eſt conſidè ra- 
ble. Mes amitiés a votre accouchée. La 
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ſanté des femmes dépend de leurs cou- 
ches. Dites à la nourrice qu'elle nourrit 
mon heritiere. Je vous a e de tout 
mon cœur. Fr 
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rr 
Vierſailles, ce 18 Juin, 1684. 5 


E vous ai conſeillé de ne point vous 
erablir a Paris, parce qu'il ſeroit bi- 
Zarre que vous fuſſie z a portée de me voir 
& que vous ne me viſliez pas; mais un 
conſeil n'eſt point une defenſe. Outre qui il 
ne me convient pas de vous en faite, je 
mexigerai jamais de vous la moindre con- 
trainte. Je deſire votre bonheur auſſi ar- 
demment que le mien. Nos Etats ſont dif- 
ferens : le mien eſt Eclatant & agité : le 
votre obſcur & tranquille. Le ſage prefe- 
rera toujours votre meEdiocrite à mon Ele- 
vation. C'eſt Dieu qui m'a place: il ſęait 
que je ne Fai pas cherch& , pas meme pré- 
vu. Je ne m'éleverai jamais davantage: 
& je ne le ſuis dèja que trop. Si ma famille 
en ſouffre d'une fagon, elle en ſera de- 
dommagée de autre. Je fais ce que je: 
crois devoir faire. Mes raiſons peuvent 
ètre mauvaiſes: mais mes intentions ſont 
droites. T'aime déja votre fille: & je vou- 
drois aſſeʒ qu'elle far heririere ; mais Ma- 
dame d' Aubigni nen demeurera pas la. Je 
ſuis ſenſi blement touchée de la Js de- 
} VI. ; 


* 
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Madame de Richelieu Xx. Dieu nous La 
oree': ſoumettons- nous, nous la ſuivrons 
bientor : il n'eſt pas permis aux Chretiens 
de s affliger: & toutes ces morts doivent 
nous apprendre a mourir. Ecrivez- moi ſou- 
vent: je vous repondrai quelquefois. 


LETTRE xc I 
+ of Verſailles, ce 23 Juin, 1684. 


7 Ovs aver bien fait d'aller voir M. le 
Marechald'Eſtrees. Vous navez nulle 
occupation: & ce n'eſt pas un grand mal- 
keur. Amuſez- vous: & ſauvez-vous. Vous 
ſerez plus habile que ceux qui ſe donnent 
tant de peine. Moi, vous donner des or- 
dres! il faudroit que je fuſſe folle. Je ne 
feais ce que vous youlez dire ſur la beaute 
de la cauſe f. Voulez-vous _ je VOUS ré- 
pete ce que je vous ai déja crit la- deſſus? 
Ne voyez point M. Arnaud. II ſeroit bien 


difficile qu un procede tel que le ſien ne 


Anne Pouſſart, fille de Frangois Pouſſart, 
Marquis de Fors & Baron de Vigean, Dame d'hon- 
neur de la Reine & de Marie-Anne-ViQoire de 
Baviere : marice en 1646 en ſecondes noces a Ar- 
mand de Wignerod du Pleſſis, Duc de Richelieu, 
Pair de France: morte en 1684 ſans poſterit6, 

F Madame de Maintenon lui avoit dit dans une 
des lettres precedentes: la cauſe qui m'empeche 
de vous voir eſt ſi belle & ſi glorieuſe. Et apparem- 
ment M. d' Aubigne avoit fait quelques plaiſante- 
Figs la-deflug, | 


. 
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vous Echauffar : & ce regne-ci n'eſt pas pro- 
pre, aux violences, outre que les affaires 

ui roulent ſur argent ont toujours quel- 

ue choſe de ſale. En apprenant que vous 
deier enſin pere, je dis: Voilà un enfant 
qui les unira. J'apprens avec douleur que 
{on humeur vous choque. Et vous, croyez- 
vous ne rien avoir de choquant ? Pourquoi 
eres-vous homme, ſinon pour ſupporter 
cette enfant? Que vous ſert-il d'avoir de 
Fage, de leſprit, ſi vous n' en Eres pas plus 
patient? Ah! que les hommes ſont tyran- 
niques ! Ils aiment une libertè extrème, & 
nen laiſſent aucune: ils enferment pendant 
qui ils courent: ils croient une femme tro 
heureuſe de les recevoir quand il leur plait 
de revenir : ils exigent mille complaiſan- 
ces, & ils ren ont que pour leurs maitreſ- 
ſes. Procede imprudent avec laplupart des 
femmes, & cruel avec toutes. Pour moi je 
n'amuſerois gueres un mari qui- n'auroit 
nulle attention à mon amuſement. De a- 
veu de toute la terre , votre femme eſt 
dune vertu & dune ſoumiſſion qui de- 
vroient vous obliger a toutes ſortes d' - 
gards. Quand vous rentrez chez vous „ 
faut- il ètre ſurpris des reſtes de l ennui- 
dont votre abſence la accablee > Eſſayez- 
de mes conſeils: rendez-vous propre mon 
experience. : que j aie VEcu. pour vous & 
pour moi. | 1 

Verſailles Pars = la ſantẽ, & la 

paix avec les Hollandois, de la joie. Celle 
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d'Eſpagne ſuivra bientor : & je ſerai dEli= 
vree des inquietudes de la guerre & de ſes 
affreuſes ſuites. La Cour eſt fort vive & 
fort belle: Madame la Dauphine n'eſt plus 
renfermee :. elle ſe donne au public avec 
autant d empreſſement qu'elle sy deroboit: 
elle a pour le Roi toute la complaiſance 
u' il mèrite: il en eſt content. La famille 
Royale vit dans une grande union. Mada- 
me d' Arpajon * fait très- bien dans ſa char- 
ge (de Dame d honneur de Madame la 
Dauphine). La chambre des filles de Ma- 
dame la Dauphine va étre complette: les 
Etrangeres auront Vavantage ſur les Fran- 
oy car nous n'avons rien à oppoſer a 
a beauté de Mademoiſelle de Leuveſtein, 
niece de M. de Strasbourg, que Fon vient 
de prendre, ni à celle de Mademoiſelle Ha- 
milton, que Von va nommer. Mademoi- 
ſelle de Murgai ſe fait, & danſe des mieux: 
mais en faiſant tout ce que je puis pour les 
Villettes, je ſens qu'une petite fille, vieille 
de deux mois, me touche de plus pres : & 
je penſe ſouvent au plaiſir que j aurai de la 
marier, ſi ma vie & ma faveur durent en- 
core douze ans. Adieu: je vous embraſſe, 
& vous aime plus tendrement que je ne 
vous le dis & que vous ne le croyez. 


* Catherine Henriette d' Harcourt, ſœur du 
Marquis de Beuvron, mariée le 24 Avril 16592 
Louis Duc d' Arpajon, Chevalier des Ordres du 
Rot , Lieutenant general au Gouvernement de 
Languedoc. | 


, 
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SER EBU 
A Verſailles , ce 19 Juillet. | 
O0 U prenez-vous que je vous ai ᷑crit 


une lettre melancolique : Je n'ai au- 

cun ſujet de fètre: & naturellement per- 
ſonne ne Veſt moins que moi. Je vous at 
parle de la mort, parce que j'y penſe ſou- 
vent. Je m'y prepare avec gaiete. Je vou- 
drois vous porter a vous y. preparer. C'eſt 
vous que j'aime, ce n'eſt pas votre vie. 
Ma tendreſſe fait des vœux continuels pour 
votre ſalut. C'eſt peu d'erre philoſophe , 
il faut Erre Chrétien. 
N'ecoutez point les ſots difcours de nos 
envieux. Je fais de mon mieux en tout. Je 
ne me reproche rien ſur perſonne. Songez 
a notre état paſſe : voyez-vous au bout: 
trente mille livres de rente? Que mon état 
preſent ne trouble point la fElicite du võ- 
tre. C'eſt une aventure perſonnelle, qui, 
comme vous dites why "1 , ne ſe com- 
munique. point. Vous avez du bien & dw 
repos : tout le reſte n'eſt qu un jouet d en- 
fant. Apres ceux qui ont les premieres pla- 
ces, je ne connoisrien de plus malheureux 
que ceux qui les envient: ſi vous ſgaviez 
ce. que cell Si je vis aflez, pour marier ma 
niece, elle le ſera bien. Et cette idèe me 
conſole de la perte de ma libertè. Vous ne 


me parlez point de ſon bapteme : elt-elle 


= — = . 


S - Me. 
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*nommee 2? qui Ia tenue 2? eſt-clle jolie 


comment $'appelle-t-elle 2 je lui voudrois 
un joli nom *. Je me porte bien. Je de- 
viens un peu graſſe: mais l' embonpoint 
fied mieux a la vieilleſſe que lëtiſie. M. de 
Montauzier m'a donne une lettre que lui 
Ecrit le P. Chavrand, qui fait votre pa- 
negyrique. Je Pai lu avec plaiſir: il roule 
ſur les vertus chrétiennes; car pour les 


morales, il y a long-tems que je vous les 


connois. Je ne ſuis point devote , mon 
cher frere : mais je veux letre : je ſuis 


perſuadee que la deyorion eſt la ſource de 
rout bien. 


SOOSTOTTO:SSOOSDOTES. 


TETTRE XCVIIL 
A Verſailles , ce 18 Juillet, 1684, 


E faut qu un de nos parens tienne vo- 


tre fille; car attendre M. Barillon ſe- 
roit un grand ridicule. Je la tiendrai avec 
3 Joie. On ne parle que trop de moi, 
oit en bien, ſoit en mal: j ai toujours oui- 
dire que les femmes doivent deſirer d'erre 
oublices. Dieu ma fait ſortir de Vordre 
commun. Lair de Verſailles eſt admirable: 
On y manquoit d'eau: & de-la tant de 
maladies: aujourd'hui il y en a de bonne: 
Vous entendez ſans doute parler des ma- 


Elle fut nommée Amable. 
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riages de Mademoiſelle de Murgai *: elle 
na encore que treize ans & trois mois. 
Te vous dis en confidence que je prens a 
Noiſi des Demoiſelles dont le Roi paye 
les penſions. Je le dis le plus bas —_ je 
puis, parce que j'en ſerois accablee. Je 
voudrois bien que mon pays eũt part a ce 
bienfait. Si Von vous parloit de quelque 
Demoiſelle convertie , inſtruiſez- moi de 
ſon nom, de ſon age, de fa race & de 
erat de ſa famille. Madame de Brinon 
ne veut point de votre Chandclicr : on ne 
peut erre*Cure & Aumonier, tout a la fois. 
Adieu. Prenez -le vous - meme. Sil vous 
eſt inutile pour vous dire la Meſſe, vous 
aurez du moins le plaiſir de donner a quel- 
qu'un deux cens francs de penſion. 


a Go af f : av Ab aragm 
LETTRE.XCEX 
A Verſailles , ce 3 Septembre, 1684. 


E vois les choſes de-pres : je ne puis 
I regreter que vous ſoyez ſans emploi. 
Je ſuis bien Kachee , non de excluſion, 
mais des mau vais offices qui vous Font 
donne. Tai de la peine a pardonner a vos 
ennemis; mais, en v&rité, ils vous font un 
fi grand bien, que jen ſuis deſarmee. Je 
ne vous interdis point Paris. Je ſerois bien 


* Demandee par le Marquis, depuis Duc de 
Poufflers, | 
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injuſte ſi je me ſervois de ma faveur pour 
tyranniſer un frere aine , a qui je dois du 
reſpect. Je vous Pai dit — . — il ne me 
eonvient pas de vous voir ſouvent: ainſi 
je vous aime mieux en Province. Je vous 
le rèpeterai, tant que je verrai dans vos let- 
tres des traits de chagrin & d'aigreur la- 
deſſus. Croyez que je ne puis que ce que 
je fais. Jentens dire à tout le monde que 
votre fille eſt belle. A- t- elle la bouche auſſi 
grande qu'elle doit Vavoir , ſoit quelle 
tienne de vous ou de Madame d'Aubigny ? 
Mademoiſelle de Murgai ne ſera point ma- 
rice que vous nen ſoyez averti. Elle pro- 
fitera peu de ma faveur. Une autre la por- 
teroit aux nues: mais vous connoiſſeʒ mon 
humeur. Elle ſera toujours mieux place 
quelle ne auroit Cre ſi je fuſſe reſtee dans 
le néant. Nous vieilliſſons: ſongeons 4 
mourir: eſt- ce un mal, quand on eſt Chre- 
tien: 


4e . . 368 fte 448 ef h u 34 41 
INE C. 
A Chambor , ce 27 Septembre, 1684. 


E ne doute pas de tous les propos qu'on 

vous tient. On voudroit vous exctter | 
contre moi, & peut- Etre auſſi vous enga- 
ger dans quelque extravagance dont le ri- 
dicule tomberoit ſur Fun & ſur l'autre. Je 
ne pourrois vous faire Connerable quand 
je le voudrois: & quand je le pourrois, je 
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ne le voudrois pas. Je ſuis incapable de 
rien demander de dEraiſonnable a celui a 
qui je dois tout. Je n'ai pas voulu qu'il fit 

our moi-meme une choſe au- deſſus de 
moi *. Ce ſont des fentimens dont vous 
patiſſez peut- tre; mais ſi je n'avois Thon- 
neur qui les inſpire, je ne ſerois pas ou je 
ſuis. Adieu , mon cher frere. Je me porte. 
bien , a quelques migraines pres que je ne 
compte pas. 


＋ 5 SH S64S5S05p% 4 {Sp 
A Chambor , le; Oflobre 1684. 


15 ſuis ravie que _— content 
de mes Etabli{ſemens. La manufacture 
& Noiſi ſont mes endroits favoris. Vous 
ne pouviez me faire votre cour qu'en 
louant Fun & l'autre. Quant a Maintenon , 
il eſt un peu abandoune,. Il eſt difficile de 
S'occuper avec plaiſir d'une maiſon on Von 
ne va jamais. Elle ne fera point mauvaiſe 
pour votre heritiere. Combien de tems ſe- 
rez-yous à Paris? Mandez-moi de vos nou- 
velles, & tous vos projets. Nous ſerons 
ici juſqu'au 12 de ce mois, & a Fontaine- 
bleau juſqu'au 15 de l'autre. On ſe diver- 
tit bien a Chambor : le tems eſt très- beau 
& la Cour fort gaie. Le Roi eſt à la chaſſe 


* Ia charge de Dame d honneur de Madame 
la Dauphine. 
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tout le jour: le ſoir on a d'autres plaiſirs, 


Madame la Dauphine fait merveilles: & 
tout le monde en eſt content. On mange 


toujours avec le Roi: & cela fait une fa- 


miliarité rres-agreable. Il y a un jour bal, 


& un autre comè die. Tout cela ne me con- 
ſole pas d'erre loin de Noiſi. C'eſt le lieu 
de dclices pour moi. Il le deviendra en- 
core bien plus par le gouvernement des cent 
Demoiſelles qui y ſeront bientor. Les pla- 
ces ſont remplies préèſentement. Adieu, 
mon cher frere. Je ſerai ravie de vous voit 
& de vous embraſſer. Soyez vetu modeſte- 
ment & de bon air. Je crains pour vous 
le trop grand ajuſtement. Voyez comme 
ſont les autres: & nen croyez ni les Tait 
leurs ni les Marchands. 


RE C. I EL: 
A Verſailles, ce 7 Avril, 1685. 


'T Ovs. voulez une lettre tous les mois: 
voici celle d' Avril: & je compte de 

ne pas manquer a ce ſoin-la ; car ce que 
vous exigez eſt raiſonnable, & propor- 
tionne au peu de tèms que j ai. Les voya- 
ges de Noiſi ſont plus frequens que ja- 
mais: les révérences y ſont reglees , les 
fontanges tout- a- fait tablies, & les pro- 
menades du ſoir commencees. Jugez de mon 
plaiſir, quand je reviens le long de Vavenue, 
ſuivie de cent vingt - quatre Demoiſelles 


\ 
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qui y ſont preſentement. Je m'amule à 
pourvoir a tous leurs beſoins. 

M. de Louvois arriva hier au ſoir de 
Maintenon, dont il prend un ſoin tres- 
utile: il fait rebatir le chateau du parc , & 
5 mille choſes trop longues à dire qui embel- 
ö liront votre terre. M. de Monchevreuil & 
vous, n'aurez plus de peur ſur le pont; 
car on le fait grand & ſolide. Noelle a 
quelquefois quarante perſonnes chez elle. 
Oa loge juſque dans les greniers. Six mil- 
le payſans travaillent: Targent y roule : 
& on commence à en convenir. Soyez bon 
mari, bon pere, bon gouverneur: ſoyez 
bon Chrétien, & vous ſerez tout cela. Ne 
vous mettez point en peine de Maintenon. 
Le dedommagement paſſera le dommage , 
& royalement. Je vous embraſſe de tout 
mon cœur. Je vous remercie d'etre parti 

de Paris, ſans me dire adieu. Ne doutez ja- 
mais de mon amitié: vous me feriez ung 
injuſtice. ä | 


; $+$:50004:5$05645 054 
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Dimanche, ce; Juin. 


E Roi eſt plus incommodè de la goutte 
qu'il wa jamais été: le ſiege va par- 
faitement bien: on avance tous les jours: 
on n'y perd perſonne de connoiſſance. M. 
le Prince d Orange na pas encore marché, 
& n'eſt pas juſqu à cette heure aſlez fort 


> 
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pour ſecourir Namur: il y a lieu d'eſperer 

ue tour ira bien , & que Dicu benira les 
Jefſcins du Roi. 

Nous ſommes ſans contredit dans le plus 
vilain lieu du monde: mais nous y avons 
ſouvent des nouvelles: & c'eſt ce que nous 
ſommes venus chercher. Je me porte fort 
bien. 5 

Je ſuis bien fachèe des peines que Ma- 
dame d' Aubigny vous donne: & je ne vous 
parle point & celles que J'ai. Il faut que 

vous & moi faſhions de notre core le mieux 
que nous pourrons, & que nous abandon- 
nions le Facets) Dieu. II faut ſouffrir: 
nous ne ſommes ici que pour cela: mais 
ll faut mettre les ſouffrances a profit, en 
les acceptant en eſprit de penitence. Je 
paſſe ma vie a &crire: & je vous connois 
| trop pour me contraindre avec vous. 
. Qu eſt- ce qu une lettre plus longue 2 ſou- 
vent un plus long ennui. 


rel. 
A Verſailles, ce 9 Juin , 16835. 
( E neſt point mes dè votions qui m'ont 


3 attire un rhume: c'eſt le vent de nord, 
que je hais preſque àutant que le hair M. 
Fagon : je crains qu'un tems auſſi facheur 
ne redouble vos incommodites : je vois - 
de {antes a Vepreuve du froid hors de lat- 

ſon que nous eſſuyons. Je vous aſſure que 
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Fa autant d'envie d'avoir ma niece, que 


vous en pouvez avoir de me la donner: 
mais je ras une grande peine de celle 
qu'aura Madame d' Aubigny en perdant 
rout ſon plaiſir & ſon amuſement : je vou- 
drois bien qu'elle fut en tat d'en eſperer 
un autre. Je prendrai certainement Meſde- 
moiſelles de Montalambert & de I'Eſtang , 
& quand il vous plaira : je dois connoitre 
ces noms-là: & leur àge me convient fort. 
Mademoiſelle de Saint Oſmane eſt ſortie 
de Noiſi, & va ètre Religieuſe. Le Pere 
Chavrand eſt a Maintenon, pour y ctablir 
un Hopiral general : je me fais laſlee d'y 
donner beaucoup, & dentendre toujours 
crier que l'on y mouroit de faim. Vous ne 
doutez pas qu il ne trouve des difficultés 
a chaque pas: il men a deja couté une 
maiſon de mille francs ,. qu'il a fallu que 
jaie achetée pour les pauvres, M. le 
Prieur Dornaville m ayant tout ſaintement 
tenu le pied ſur la gorge pour profiter de 
Toccafion. 

M. de Bonrepaux & yous , vous encen- 
{ez à qui mieux mieux: il mecrit de vous 
a peu près ce que vous me mandez de lui: 
& je le montre a celui a qui il eſt bon de 
plaire. Je fais toujours la mème vie que 
vous avez vue. Je vais à nos chambres un 
jour, un autre a Noiſi, qui va à merveil- 
les: je vais à Saint Cir, qui avance d'une 
maniere incroyable : on a commence vers 
le 15 de Mars, & Ion couvrira mon ap- 
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partement à la fin de ce mois: tous les au- 
es corps de logis ſont Eleves : le retetoire 
eſt preſque fait. Je vous parle de tout cela, 
parce que vous poſſedez notre plan. 
M. le Marquis de Marcilly me déſole, 
& cela ſans vouloir parler ala mode: il eſt 
ici aſliegeant ma porte: on ne veut rien 
faire pour lui: il veut que je lui donne 
de Targent , je le veux bien auſſi; mais 
je nol lui en donner peu, & je wen ai 
point beaucoup. | 
Le Roi eſt en parfaite ſante, & fort gai: 
il chaſſe le plus ſouvent qu'il peut; mais 
vous ſgavez que ſes plaiſirs ne vont qu' a- 
pres ſes affaires. Madame la Dauphine ſe 
promene tous les jours, & va faire colla- 
tion ala Menagerie: MONSEIGNEUR chaſſe 
tous les jours auſſi, & fort ſouvent à Saint 
Leger: le cerf le menera un de ces jours a 
Maintenon. M. de Louvois en revint hier, 
charme des facilites qu'il trouve pour ſan 
aqueduc. Vauban m'a dit qu'il iroit plus 
vite & couteroit moins que l'on n'avoit 
cru; mais qu'il avoir &te deux mois ſans 
comprendre qu'on put en venir a bout. Le 
parc eſt un fort beau Chateau: les vitres 
y brillent comme a Verſailles, on y en a 
mis pour cent Ecus. Les choſes ſe tourne- 
ront d'une maniere utile pour nos heri- 
tiers: vous devriez en avoir encore un, 
ſur ma parole. Maintenon m'a fait faire une 
digreſſion: revenons a la Maiſon Royale. 
Moxszzus eſt ici en meilleure ſanté, qu'il 
| | ; crout 
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croit devoir a fuſage des remedes d'une 
Madame Mallet. MAD AE eſt rres-affligte 
de la mort de ſon frere, & de ce que 
I Eleorat eſt hors de ſa maiſon. On croit 
que Madame ſa mere viendra ici: Mon- 
SIEVR lui a offert un aſyle, apres en avoir 
demande la permiſſion au Roi. MApE- 
MOISELLE me voit toujours fort ſouvent 
quand elle eſt ici: mais elle y ſejourne 


moins qu'a FPordinaire. 


Madame de Guile eſt a Alencon pour fix 
mois. M. le Prince, M. le Duc, Madame 
la Ducheſſe & toute leur maiſon , ſont dans 
la joie du mariage du Duc de Bourbon avec 
Mademoiſelle de Nantes, que le Roi ac- 
compagne de tout ce qu'ils peuvent deſi- 
rer d utile & d'agreable. Madame de Lan- 
gekon eſt Dame d' honneur de Madame la 
Ducheſſe de Bourbon, & Madame de Mo- 
reuil le ſera de Madame la Ducheſſe. On 
ne le ſcait pas encore. Madame de Mon- 
teſpan me voit ſouvent, & m'a mence 2 
Clagny. Jeanne ( bouffonne de Madame la 


Dauphine ) ne m'y croyoit pas en ſurete, 


Le Roi fait quelquefois des promenades 
particulieres avec la Princeſſe de Conti, 
moi & quelques Dames: cette Princeſſe- 
la ſe tourne tout- a- fait au bien. Le Doge 
eſt parti, charmè du Roi & de la France: 
je ne le vis que de ma fenetre : mais il y 
paſſa fi ſouvent que nous en Etions a nous 
ſourire d'intelligence. Je vous conjure de 
dire a Madame de Mioſſens que j'ai parle 
Lett. Tome 1, K 


* 
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au Roi de ce dont elle m'a fait l'honnder 
de me charger, mais qu'il m'a rèyondu 
qu'il n'avotr rien fait que de concert avec 


M. de Marſan. Madame de Roquelaure 


vient rarement ici: ſon mari ne brilla pas 
le jour du carouzel. Je compte que les 
erèatures que vous avez ici vous en en- 
yoient le livre & vous mandent les nou- 
velles. Manceau eſt a Maintenon : c'eſt 
mon homme de confiance. Adieu, mon très- 
cher frere, juſqu'a la lettre de Juillet; car 
je ne manquerai pas a ce que vous m' avez 
preſcrit. Sgavez-vous que M. de Murgai 
fut bien pres de gagner le prix, & que le 
Roi me dit qu'il eſt un des plus adroirs ? 
ce que je ne croyois pas. Jai la main tres- 
laſſe: mille amicies a Madame d' Aubigny. 


RE CY. 


A Verſailles, ce 5 Aoult, 1685. 


J Al bien du dèplaiſir de vous voir fi peu 

ſatisfait d'une perſonne avec qui il . 
que vous paſſiez votre vie, & que Dicu vous 
a donne. C' eſt une occaſion continuelle de 
meriter envers lui, & qui eſt plus eſſen- 
tielle que de donner tout ſon bien aux pau- 
vres. Il faut &en conſoler par (es bons en- 
droits, & lui preſcrire une vie qui ne la 
faſſe guere connoitre. Nous en parlerons 
ue il ſera tems. Je ne trouye d'incon- . 
Venient a paſſer par Maintenon, que deſ- 
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ſuyer de mauvais chemins ſi la pluie con- 
tinue. Mais s'il faiſoit beau, vous ne pour- 
ricz mieux faire que de vous y ent un 
peu. Faites de Maintenon , en ce tems-lz 
comme en tout autre, ce que vous vou- 
drez: il pourra vous ſervir de maiſon de 
campagne a preſent que vous ſerez tout- 
a-fait Erabli 2 Paris. Il eſt vrai que le Roi 
donne ſouvent des feres, & que je m'y 
trouve le moins que je puis. Je ne ſgau- 
rois veiller ſans Etre fort incommodée. 
Et je ne veux pas que Mademoiſelle de 
Poitiers me puiſſe dire ce qu'elle dit à 
Scaux a Madame d' Heudicourt, qu'elle 
appella beau viſage de fete. Vous aurez ap- 
pris auſſi que les plaiſirs ont ètè meles de- 
puis quelques jours de pluſieurs diſgraces. 
Le Roi ayant voulu ſcavuir ce qui obli- 
geoit Meſſieurs les Princes de Conti d' en- 
ky inceflamment des couriers, on en 
a fait arrèter un: on a pris toutes les let- 
tres: & l'on en a trouve pluſteurs pleines 
de ce vice abominable qui regne prẽſen- 
tement, de tres-grandes impiétés & de 
ſentimens pour le Roi bien contraires a ce 
que tout le monde lui doit, & bien Eloi- 
ents de ceux que devroient avoir les en- 
{ans de gens combles par lui de bienfaits 
& d' honneurs. Ceux de M. de la Roche- 
foucault ſont les plus criminele: M. d' A- 
lincourt y eſt pour ſa part. Le Cardinal de 
Bouillon eſt chafſe pour pluficurs raiſons 
trop longues à déduire. Il vouloit etre 

| K ij | 
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Egal en tour aux Princes du Sang. II eft 
peu plaint dans {a diſgrace , parce qu'il eſt 
peu cſtime. Marly eſt fort a la mode. On 
y paſſa hier tout le jour: & Jen revins 
comme le ſpectacle alloit commencer , ai- 
mant- mieux mon repos que le plaifir. J'ou- 
bliois de vous dire qu'on a trouvè des let- 
tres de la Princeſſe de Conti, qui ont fait 
voir auRoi quelque petite ingratitude pour 
lui , & beaucoup de crainte de moi. Cela 
ne m'empechera pas de Laimer. Madame 
de Mioflens m'&Ecrit des merveilles de vo- 
tre fille. Je meurs d'impaticnce de PFavoir, 
Jai mis a Noiſi les deux vilaines paren- 
tes . vous m' avez envoyces..... Seroit-il 
poſſible que vous les cufliez trouvces jo- 
lies 2 Cela me fait trembler pour ma ntece, 
Je ne me ſoucie pas qu'elle ſoit fort belle: 
mais je voudrois quelle ne fur pas laide, 
II faudroit faire toutes ſortes d efforts pour 
convertir Madame de Mioſſens: il me ſem- 
ble que ce ſeroit une femme propre a reul- 
ſir ici. | 

SET IHKE C Vl 
A Chambor , ce 10 Octobre. 


N met Vardoiſe a Saint Cir a mon 
appartement. Ce ſera un beau de- 
dommagement dont jeſpere que vous 
ſerez rEmoin. Il ne tiendra qu'a vous da- 
voir mon appartement meublc :, & je vous 
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conſeille de demeurer à Paris juſqu'a ce 
que vous ſoyez las d'y etre, puiſque vous 
y Etes tout porté. Mais ou Etes-vous loge ? 
Vous avez trop de gout pour ne pas ad- 
mirer Verſailles: il eſt dans un grand dé- 
ſordre preſentement, Nous partons d' ici 
après demain, au grand regret des cour- 
tiſans & au mien. Je m'y porte a merveil- 
les, & je me trouve toujours mal à Fon- 
tainebleau. J'ai Cre bien aiſe de voir la 
lettre de Madame d'Aubigny : elle marque 
une grande union entre vous. Madame de 
Mioſſens m'a mande des merveilles de vo- 
tre fille. Je la prendrai quand elle ſera ſe- 
vrée. Je vous aſſure avec verite que je 
vous aime tendrement: mais peut - etre 
nen ſerez- vous pas plus heureux. Je m' ex- 
pliquerai plus = pong quand nous ſe- 
rons enſemble. Cependant', mon tres-cher 
frere , comptez que la Providence, qui 
regle juſqu'aux moindres de nos actions, 
ne vous a point amene a Paris pour voir 


 Topera. Cherchez quelque homme de bien 


qui vous conduiſe a Dieu. Voyez M. FAbbe 
Gobelin. S'il vous plait , demeurez-en la; 
ſinon voyez le P. Bourdaloue: nous avons 
tous beſoin de ſecours. Il y a pen de gens 
eclairts dans les Provinces. Vous voila à 
la fourte : profitez-en: vous y trouverez 
le bonheur de cette vie-ci & de Tautre. 
Madame de Saint Hilaire a fait une belle 
fin: je recevrai la cadette de ſes filles, Vai- 
nee n'eſt pas aſſez jeune: je me ſuis bien 
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promis de nen rece voir aucune de ſon age: 
je ferai des mècontens: mais il vaut mieux 
en faire que s' arrèter en fi beau chemin. 
Le Roi < content de vous: mais cela ne 
fuffic pas: il faut que Dieu le ſoit auſſi : & 
1 welt pas plus difficile que les hommes. 


$$9$5$50:+00$$$4509:$9 $ 
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Ce Mercredi , 25 Odlobre. 
2 me ſemble que je vous dis aſſez ſou- 


vent & aſſez ſinse rement que je ne vous 
conſeille point de demeurer ici, pour que 
vous euſſiez pu concerter avec moi votre 
dEpart. Ce ſont ces diſparates- la qui font 
que je vous crains pres de moi: & en vé- 
rite vous n'etes pas excuſable, ayant au- 
tant d'eſtime que vous en montrez pour 
moi, de ne vous pas conduire par mes 
conſeils dans un pays que je puis connoi- 
tre mieux que vous: la choſe eſt faite: il 
ne faut ſonger qu a la reparer. Je dirai que 
vous vous eres trouve mal cette nuit, & 
que netant pas logs commod<ement vous 
avez regagne Paris. Il faut que vous reve- 
niez dans cinq ou ſix jours: que vous ſoycz 
autant ici à faire votre cour & à me voir: 
qu' euſuite vous retournicz nous attendre: 
& que vous veniez encore faire un voyage 
a Verſailles. Vous verrez la Cour & ces 
appartemens dont on parle tant. Cette con- 
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2 duite paroitra naturelle, au lieu que celle 

ue vous projettez paroit chagrine ou 
tolle. Car qui d S1maginer que Mai- 
mant & ayant étè cinq ans fans me voir, 
vous veniez menviſager un quart- d heure, 
& puis, ſans m'avertir, vous enfuir, ne 
m'ay ant pas ſeulement parle 2 Conduilcz- 
vous donc à ma fantaiſie durant ce peu de 
tems: je vous le demande par votre amitie. 
Rien n'eſt bagatelle dans ce pays ci: ſoyez 
fur vos gardes a Paris comme a la Cour. 
Ne voyez guere ni Madame de Monteſ- 


pan ni M. de Lauzun: on dira que vous 


cherchez les mècontens: allez a lopEra, 
allez voir Saint Bazile, voyez M. de Lu- 


ſignan: divertiſſez-vous: ne jouez guere: 


voyez le P. Bourdaloue & M. Abbé Go- 
belin: venez paſſer la Touſſaint ici, vous 
y cntendrez le P. Bourdaloue: vous verrez 
le Roi faire ſes dè votions: ce qui en donne 


aus N Adieu: je me faiſois un 


plaitr de vous faire voir aujourd'hui une 
ce valcade de toutes los Dames après dine, 
& le bal ce ſoir. Si vous vouliez me croire, 
votre vie ſeroit afſez agrèable: & joſe 


vous dire encore que vous n'avez pas aſſex 


de confiance en moi. Voyez M. de Villette, 
je vous en prie, & dites-lui de venir ici. 
Jai plus de tems pour l'entretenir que je 
wen aurai a Verſailles: & il eſt bon que 
je lui parle promptement. 
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TETTRE CVIIL 
Ce Mercredi 5 Juin. 


E vous rens mille graces de tous vos . 
ſoins. Et je vous prie de vivre au jour 

la journce le plus gaiement que vous pour- 
rez : C eſt une aſſe⁊ mauvaiſe phraſe: mais 
elle exprime fort bien mon idée. Ne vous 
chagrinez pas par avance : les chagrins 
viennent aſſez ror. Jai vu M. de Bonre- 
aux: il doit vous voir auſſi: comptez que 
je n'oublie rien pour faire rèuſſir Faffaire 
de M. Brillon : ſollicitez bien celle que j ai 
contre M. de Villeroi Jaime- mieux qu'il 
ait tort que moi. II eſt vrai qu'a la der- 
niere chaſſe du ſanglier le Roi courut quel- 
que peril : ſon cheval fut bleſſé en quatre 
endroits: & ſi le Roi neut leve la jambe 
fort a propos, il Vauroit été. Le ſanglier 
Etoit furieux & revenoit à la charge: il y 
vint auſſi deux fois contre MNSETNEUR: 
M. du Maine Etoit a cheval tout auprès du 
Duc de Villeroi, qui fut renverſé. Jugez 
du plaiſir que Jeus a ce divertiſſement. Il 


en eſt ainſi de pluſieurs Etats que l'on en- 
vie, & qui ont de facheux cotes. Apres 


cette brillante reflexion , je vous donne le 
bon jour. Dites à Nanon que je lui ai fait 
reponſe, & que je ſerai ravie de la voir. 

Pourquoi Madame votre femme ne 


vient - elle pas quelquefois faire {a cour 


pr Map. Dr MAINTENON, 225 
comme les autres? Croyez que je vous ai- 
me autant que je vous le dis peu. 

A. 
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EETTRE CT 
Ce 15 Mars 1693. 
/ Srv appris avec beaucoup de peine que 


vous Etes malade : & je vous avoue 
que vos moindres maux me font trembler 


quand je ſonge a I'erat ou vous Eres, Eſt-il 


poſlible que vouswayer le cœur mal fait 
que pour Dieu, de qui vous tenez tant de 
bonnes qualites , qui vous ſeront inuriles 
des qu'elles ne ſeront pas employees pour 
lui? Vous etes bon, humain, liberal, juſte, 
doux , aumonier ; & tout cela ſans rapport 
aux maximes de votre Religion: voyez 
M. Tiberge ou M. Briſacier, je vous en 
conjure, ou quelque autre homme de bien: 
je vous nomme ceux-la par Feſtime que j aĩ 


pour eux, & parce que s ils Etotent con- 


tents, jaurois Veſprit en repos. Verrarje 
tout le monde ſe convertir , pendant que 
vous demeurerez dans fe chemin de yous 
perdre 2 Au nom de Dieu, mon cher frere , 
faites quelques reflexions ſolides ſur un 
fujet {i important: & pardonnez mes im- 
porrunites en faveur de mon amitie. Votre: 
fille eſt en bonne ſante : mais la petite ve-- 
role augmente tous les jours à Saint Cir. 
Mademoiſelle ZAubignd y eſt mieux que 
dans ſon grenier. Prenez votre you la- 
F » 


Vy 


226 RECUEIL DES LETTRES | 
deſſus. Voyez-la au parloir quand je n'y 
ſerai pas: vohs entrerez quand 7 
Sil eſt vrai, comme on me le veut per- 
ſuader, que M. le Preſident Bignon ſe ſou- 
vienne encore de notre ancienne connoiſ- 
ſance, je vous prie de [atſurer que j ai con- 
ſerve pour lui toute feſtime qu il merite & 
toute la reconnoiſſance que je lui dois des 
bonres qu'il avoir ht 4 pour moi. Re- 
commendez-lui les interers de M. le Duc 
de Richelieu. Je crois qu'il ne demande que 
Ja juſtice: & je ſcais qu on demanderoit 
inutilement toute autre choſe a M. le Pré- 
ſident Bignon. Adieu, mon cher frere: 
vous ne repondez point aux lettres que je 
vous Ecris : peu de gens en nſent de me- 
me; mais il faut, pour la rarete du fait, 
vous le pardonner. 


9 s 94 
r T R E 
A LA REINE DANGLETERRE. 
Le 18 Juin. 


E Rot continue, Madame a ſe bien 

porter: il prit hier ſa medecine ordi- 
naire: il a grande envie d etre ſaignè, par- 
ce qu'il trouve depuis quelque tems que 
les ſaignees lui font hs, 00 V. M. peut 
bien croire que M. Fagon les lui accordera. 
volontiers: mais il veut attendre encore 
quelques jours. M. le Dauphin acre enrhu- 
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mè; mais on croit que c'eſt une de ſes der- 
nieres dents qui a perce. Après les deux ar- 
ticles que je ſcais qui rouchent V. M. je 
nai pas grand'chole a lui dire: il lui ſeroit 
ailez indifferent de ſcavoir que Madame 
de Parabere, favorite de, Madame la Du- 
cheile de Berry , eſt dans une fi grande 
diſgrace, qu'on ne la veur ni voir ni ren- 
contrer , & que M. le Duc d'Orleans tra- 
vaille a ſon raccommodement : on pourroit 
trouver encore des nouvelles de cette eſ- 
pèce la. Il n'y a rien de nouveau ſur un ſu- 
jet plus convenable a V. M. je veux dire, 
les attaires de IEgliſe: nous atte ndons 
toujours ce qui nous viendra de Rome. 

J'entendois hier parler de celles d' An- 
gleterre, mais V. M. les ſgait mieux que 
moi. Le Roi m'ordonne de bien remercier 
V. M. de Vinquierude quelle a eue ſur ſon 
incommoditè, qui a fait grand bruit, quoi- 
que bien peu de choſe. Jeſpere que V. M. 
me dira quelque choſe dans ſes lettres de 
M. le Chevalier de Saint George, pour 
lequel j'ai. un reſpect & un attachement, 
& ſi je Vole dire, une tendreſſe, que je de- 
clare d'aurant plus hardiment , que ces 
fentimens-la ſont rres-defintereſſes : je ne 
puis exprimer ceux que j'ai pour V. M. Je 
ſuis ravie de lui ſę avoir prèſentement quel 
que joie. | 


A* 


n Wi 74 
RES 
o AD AME 

DE MAINTENON. 


A DIVERSES PERSONNES. _ 


_— * 


rr E 1: 


N . OvRrquor ne mecrivez-yous 


vous vous ennuyez. Encore un 
coup, pourquoi ne m'Ecrivez-vous point? 
Je vais vous readre compte d'un petit 
voyage que je viens de faire pour le ſeul 
intérét de ma ſanté. Elle n'eſt pas encore 
bien aſſurèe. Mais ce qui m'en conſole , 
c'eſt le plaifir que Jai eu de parler de vous 
avec M. Sanguin , qui me =_ de nous 
faire vivre Fun & Tautre fix vingts ans. Il 
fait des miracles ici; mais il ne peut me 


Cette lettre eſt ſans nom & ſans date. 
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garantir d'une rechute : il nen aura le re- 
mede qu'a Paris. J'y ſerai à la Saint Mar- 
tin: & nous irons enſemble voir Madame 
de Breuillac. J'ai vu le Chevalier de Me- 
re, a qui vous avez preſque autant d'obli- 
gations qu'a M. Sanguin : il vous a donné 
une place glorieuſe dans un ouvrage qui 
doit bientor voir le jour, & qui ne doit 
finir qu avec le monde. Vous croyez que 
je men dois tenir 1a: mais c'eſt peu pour 
moi d'avoir aſſure votre vie & votre gloite. 
Jai encore quelque choſe pour vous: & 
ft ce quelque choſe ne vous plait pas, je 
me ſerai du moins vengce de votre ſilence 
en vous accablant de mon loiſir de Pro- 
vince, Un de mes amis a fait une decou- 
verte dans un livre connu : c'eſt une pro- 
phetie qui ne peut convenir qu au Roi & 
au regne preſent : les guerres civiles y ſont 
clairement exprimees : la conquete de la 
Hollande y eſt auſſi , & mille choſes pro- 
digieuſes, que vous ne croirez point que 
vous ne les ayez vues, que vous Verrez 
& que vous ne croirez pas encore. Le livre 
eſt imprimé depuis cent ans: voila ma re- 
ponſe a objection que vous me prepariez. 
Lauteur parle latin: vous ne Venrendez 
pas : je vais vous le traduire mot a mot. 
» Je yeux ajouter ici en paſſant en faveur 
„ du lecteur une prophetie que j ai tirèe 
„ d'un manuſcrit très- ancien, qui $'eſt_ 
» trouve, &c. » II Selevera un Roi de la 
nation du tres-illuſtre lis, ayant le front 
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fpacieux , les ſourcils eleves , les yeux grands 
& fendus , le nex aquilin. Il afſemblera une 
grande armee : il detruira tous les tyrans de 
fon Royaume : il les contraindra de ſe ca- 
cher duns les montægnes & dans les carer. 
es pour eviter ſa preſence ; car la juſiice 
lui ſera afſocite , comme Fepoux Peſt a le- 
4 Il fera la guerre juſqu"a la quararnte. 
troiſieme annee de ſon regne, en ſuljuguant 
les habitans des iſles & des matais (le mot 
latin eſt inſulanos) les Eſpagnols & les Ita- 
liens. Il pouſſera enfin ſes cor quẽtes & ſon 
Empire en Grece, en Turquie & par- deld. 
Jabrege la fin. Tout le reſte eſt mot a 
mot: je Tai fait voir a Babeſſieres. Vous 
le verrez a Paris. Voila de quoi faire vo- 
tre cour: & cette voie eſt aller extraordi- 
naire pour vous venir de la petite fille de 
M. d' Aubigny: vous ſęgavez qu'on eſt de- 
puis long-tems ſorcier dans ma maiſon, 
Si Ja guerre dont vous Etes menace vous 
attriſte, Faccompiiſſement de la propherie 
vous conſolera. | 
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A MADAME DE SAINT GERAN, 


[ Es choſes commencent a prendre un 
tour fort agreable.La-mere me brouille 


* On ne donne ici qu'un extrait de ces lettres 
On en a retranche ce qui ſe trouve dans les prece- 
dentes ou ailleurs pour éviter les redites. 
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avec le Roi : fon fils me reconcilie avec 
lui: je ne ſuis pas deux jours de ſuite dans: 
la meme ſituation: je ne maccoutume point 
a cette vie, moi qui me croyois capable. 
de m' habituer a tout. On ne m'envieroir pas 
ma condition, ſi Lon ſgavoit de combien 
de peine elle eſt cnvironnte , & combien 
de chagrins elle me coute. C'eſt un aſſu- 
jettiſſement qui n'a point d'exemple; je 
mai ni le tems d'écrire, ni de faire mes 
prieres: un veritable eſclavage. Tous mes 
amis s adreſſent a moi, & ne voient pas 
que je ne puis rien, meme pour mes pa- 
rens. On ne nraccordera point le Regiment 
que je demande depuis quinze jours : on 
ne in coute que quand on n'a perſonne a 
Ecourer. J'ai parle trois fois a M. Colbert: 
je lui ai repreſent la juitice de ce que vous 
demandez. Il m'a fait mille difficultés, &. 
ma dit que le Roi ſeul pouvoit les reſou- 
dre. J'intéreſſerai Madame de Monteſpan: 
mais il faut un moment favorable: & qui 
ſcait s il ſe preſentera? S il ne s offre point, 
je chargerai notre ami de votre affaire, & il 
parlera au Roi. Je compte beaucoup ſur lui. 


ER F TN III 
DE LA MEME A LA MI M E. 


( E que vous me demandez n'eſt plus un 


myſtere qu'en Province. Je vous dirai 


le fait rel que je le tiens de Madame de 
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Noailles. La belle Madame s'eſt plainte att 
Roi de ce qu'un Pretre lui a refuſe Vab- 
ſolution. Le Roi na pas voulu le condam- 
ner {ans {cavoirce que M. de Montauzier, 
dont il reſpecte la probite , & M. Boſſuet, 
dont il eſtime la doctrine, en penſoient. 
M. Boſſuet n'a pas balance a dire que le 
Pretre avoir fait ſon deyoir : M. le Duc 
de Montauzier a parle plus fortement : M. 
Boſſuet a repris la parole, & a parle avec 
rant de force, a fair venir fi a propos la 
gloire & la Religion, que le Roi, aqui 
il ne faut dire que la verite , s eſt Jeve fort 
emu, & ſerrant la main au Duc, lui a dit: 
» Je vous promets de ne la plus revoir. = 
Juſqu' ici il a tenu parole. La petite me 
mande que ſa maĩtreſſe eſt dans des rages 
inexprimables: elle na vu perſonne depuis 
deux jours: elle écrit du matin au ſoir; 
en ſe couchant elle dechire tout: ſon &tat 
me fait pitic : perſonne ne la plaint, quoi- 
qu'elle ait fait du bien a beaucoup de gens. 
La Reine envoya hier ſcavoir des nouvel- 
les de {a ſanté. « Vous voyez, rEpondit- 
„ elle au gentilhomme : remerciez bien Sa 
„ Majeſte, & dites-lui que quoique aux 
>» portes de la mort, je ne me porte encore 
„ que trop bien. »» Toute la Cour cit chez 
Madame de Montauzier : nous verrons ſi 
le Roi partira pour la Flandre ſans lui dire 
adieu: on attend ce jour avec autant d'im- 
patience que j attens vos lettres qui me di- 


{cat que votre ſante eſt retablic. 
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DE LA MEME A LA MEME. 


Avant de Durfort ne vous a pas dit 

1 la milliẽme partie des ſentimens que 

j ai pour vous. Croyez qu'ils ne peuvent 
etre exprimés par la bouche la plus Elo- 
quente. Je moublierai jamais les ſuretés 
que vous m'avez donnees des votres dans 
un tems ou les Villars avoient perfidement 
alarmE mon amitie. Tout ce que je ſou- 
haiterois , ce ſeroit de voir a Madame de 
Monteſpan un cœur fait comme le votre. 
Je ſerois la plus heureuſe perſonne du 
monde, dans un pays ou pour peu de grant . 
deur qu'on ait, on en a toujours plus que 
de bonheur. Mais il eſt inutile de me fla- 
ter. Je Tai priſe par tous les endroits ima- 
ginables : le fonds nen vaut rien. Elle 
n'eſt bonne que par boutades : & fa vertu 
meme eſt un caprice. Pas deux jours de ſuite 
de bonne humeur. Je ſuis auſſi fariguee de 
tous ces Eclairciſſemens , qui nrattachent 
toujours plus, que de toutes ces brouille- 
ries qui meęonſument. Nous ſommes bien 
aujourd'hui: qui {gait comme nous fe- 
rons demain ? Jaimerois- mieux un peu de 
malheur fixe, que beaucoup de bonheur 
ſans conſiſtence. J'ai beau renoncer a tous 
mes goũts, a tous mes ſentimens: on m'ac- 
cuſe de choles horribles. On fera la Saint 
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Hubert à Villers-Corerers : on m'a donne 
quatre cents louis pour des habits. Tout ce 
que la Bretigni m'a envoye eſt du meil- 
leur gout, Mais qu'eſt-ce que toutes ces 
vanites tous ces plaiſirs, pour qui eſt de- 
goutée du monde & de ſes ceuvres ? J'en- 
vie bien votre tranquillitè Il ne tient qu'a 
vous, Madame, de ſervir Dieu en paix. 
Ceux qui m'imputent la longue diſgrace 
de M. de Lauzun, me haiſſent plus qu'ils 
ne me connoiſſent. Si mes conſeils avoient 
ErE Ecoures, il ſeroit encore en faveur, 
parce qu il ne ſe ſeroit pas faic les affaires 
qui la lui ont öôtée. On ne me conlulte 
qu après avoir pris fon parti: on veut que 
Japprouve, & non que je diſc mon avis, 
Mon credir n'eſt que de bienſtance & de 
politique. On ne ſe ſert de moi que pour 
mieux regner. Vous eres bienheureuſe, 
Madame. Rien ne manqueroit a votre bon- 
heur, ft quinze jours paſſẽs a ma place pou- 
voiĩent vous in{truire de fon prix. Rien weſt 
comparable a ce que je foufire : & je de- 
mande tous les jours à Dieu qu'il me donne 
une ame moins ſenſible. L'Evëque de Senlis 
m'a dit des choſes très- conſolantes. Vous 
lui direz, je vous prie, combien j'ai de 
vené ration pour ſa perſonne. 


NN 
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) 

J Al eu tant d' affaires que je n' ai pu vous 

remercier pluror de la lettre que vous 
m'avez CEcrire , ni vous gronder de ne me 
pas Ecrire plus ſouvent. Je ne ſgais ſi vous 
counoiſlez tout le merite de ce que vous 
ecrivez; mais pour moi je nai encore rien 
vu de ſi beau. Donnez-moi donc, ſi vous 
maimez, quelques heures par jour comme 
ſi vous Eriez encore a Lyon. Mandez-mot 
tout ce qu'on dit, tout ce que vous penſez, 
Quel plaiſir de ſe croire enfermee par les 
raiſons que vous dites! eſt- il poſſible que 
Monſieur & Madame de la Fayette ne s en 
payent pas, & qu'ils ayent de la peine à 
croire que j aie ſupplante mon a nie? Com- 
bien fe fera- t- on mettre de ſangſues, quand 
on ſęaura ce qua fait mon eſprit? Vous. 
mavouerez, Madame, que cette petite 
aventure acheve admirablement toutes les 
autres, & qu après cela il ny a plus qu'a. 
aller a la Trappe pour finir gloricuſement 
une ſi belle vie. L'Abbe ( Teftu ) m'y croit 
deja, Mais dites-lui , Sil vous plait, _— 


fe contente de m'&crire de rres-froids bil- 


lets, & qu'il vous laiſſe me faire des gazet- 


*Loriginal el dans le cabinet de M. de Cour- 


tenvaux. 


— * 
— 
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tes de tout ce qui vous viendra a la tits; 
Je ſuis en tres-bonne ſanté, enfermèe dans 
une aſſez belle maiſon , un jardin très- ſpa- 
cieux , ne voyant que les gens qui me 2 
vent, toute ravie, toute extaſice dans la 
contemplation de ma derniere aventure. 
Je vois tous les ſoirs votre gros coufin , 
( apparemment M. de Louvois) qui me dit 
quelque choſe de ſon maitre , & puis il 
sen va: car je ne voudrois pas cauſer 
long- tems avec lui. Ce maitre vient quel- 
uefois chez moi malgre moi, & Sen re- 
tourne deſeſpere , fans étre rebutè. Vous 
croyez bien qu'a ſon retour chez lui il 
trouve à qui parler. Pour moi je demeure 
tranquille par la verite de mon procede. 
Voila , Madame, une legere peinture de 
ma vie. Jai bien voulu vous la donner; 
mais que cela n'aille pas plus loin, Sil 
vous plait. Ecrivez , mon enfant, &crivez 
ſouvent & tres-amplement , meme quand 
je ne vous ferai pas de reponſe. Il y a des 
tems on je ne le pourrai; mais il ny en a 
point ou je ne deſire le pouvoir. 


eee eee 
EE I. 

PE MAD. LA MARq. DE QUERIEAN. 
Ce 26 Decembre 1680. 

D E toutes les lettres que j ai regues ſur 


Fhonneur que le Roi ma fait, la vo- 
tre a eu le prix, & j ai bien reconnu ce 
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ſtyle admirable qui me charme rant à la 
rue des Tournelles. Nous nous connoiſſions 
quelques années auparavant; mais c'eſt- 
la le tems ou nous avons eu le plus de 
commerce: tems trop precieux pour que 
je puiſſe Loublier. Ecrivez- moi, je vous 
en ſupplie. Ne ſongez qu'a me dire vrai, 

aelque deſagreables que ſoient les cho- 
fo que vous entendrez de moi: je veux 
tout ſgavoir, le moment, les perſonnes , 
intention, le ton, le geſte. Apprenez- 
moi auſſi votre langage: ſont-ce les Jan- 
ſeniſtes que vous appellez les dé vots? Je 
ne ſuis pas bien avec eux: & la cabale en 
eſt ſi grande, que les louanges qu on m'y 

onne ne peuvent venir que de gens qui 
tiennent plus a la verite qu'au parti. 


SSS19S4SSS9:0S%S% SS | 
LEST TRE 12 


a MAD. DE MONTIS PAN. 
Ce 12 Janvier 1687. | 


E Roi ma donnè ordre, Madame, de 
vous Ecrire que vous Vobligeriez de 
' reparoitre à la Cour, a moins que le deſir 
de faire votre ſalut ne vous retienne a 
Fontevrault : en ce cas il ne voudroit pas 
ue pour lui vous changeaſſiez vos pieu- 
ſes reſolutions : mais fi votre abſence eſt 
la ſuite de quelque mecontentement , je 
puis vous aſſurer, Madame, que vous ne 
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ſauriez mieux faire que de revenir bien- 
tor. Le Roi vous auroit permis d'entrer, 
Sil wavoit craint un attendriſſement qui 
pouvoit nuire a ſon ᷑tat: il acre for len- 
ble à votre douleur: & il a embraſſè nos 
Princes avec beaucoup de tendreſſe. Le 
Duc du Maine s'eſt charge de vous faire 
mes baiſemains: croyez, Madame, que 
quelque tendreſſe qu'il vous diſe pour 
moi, ſes rermes ſeront toujours bien au- 
deſſous de tout ce que m'inſpirent Vincli- 
nation & la reconnoiſſance. 


Sen οοοοοο n 


LET TRE III. 
A MADAME DE MONTCHEVREUIL, 


OTrE doulcur n'a rien qui ſoit in- 

digne d'une Chrerienne, 11 eft ſi na- 
turel de pleurer un fils * ſage & bien Eta- 
bli ! Dieu ne defend point ces ſentimens. 
Mais prenez garde que votre douleur ne 
ſoit trop forte & ne vous faſſe murmurer 
contre la Providence. On lui rèſiſte envain. 
Je vous envoie notre Abbé: il vous dira 
combien je ſuis frapèe & rouchte de vo- 
tre aſfliction. Il vous dira auſſi combien les 
fElicires de ce monde ſont peu ſolides. Ma 


M. le Comte de Mornay, fils de Madame de 
Montchevreuil, fut tué au ſiege de Manheim, 
ſous les yeux de ſon pere, qui y avoit ſuivi le 
Duc du Maine, 1 a 


122992 K tw > OA, 
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er*s-chere amie , vous ctiez trop heureuſe. 
Dieu vous veut toute enticre pour lui. 11 - 
eſt vrai que le coup eſt terrible; mais if 
la frape pour votre bien. Il ſcait mieux 
que nous ce qui nous eſt avantageux. Ces 
réflexions font triſtes; mais * ſont 
vraies & convenables a une ame coura- 
geuſe, telle que la votre. A quoi vous 
terviroient les progres que vous avez faits 
dans la piété, s ils ne vous ſoutenoient au- 
jourd' hui? Ceſt dans Vadverfite qu'il faut 
juger ſi Lon a une dèvotion ſincere. Et la 
vertu eſt incertaine tant qu'elle n'eſt pas 
éprouvëe par le malheur. Dieu nexige pas 
ſeulement le ſacrifice de nos inclinations 
vicicaſes : il veut encore celui de nos ſen- 
timens & de nos plus cheres affections. 


NN N N N.. Ac NC xe N N. N 
NE 
A MADAME DE FONTENAI. 


Our eſt portè a des extremires deplo- 
rables. Le Roi elt tres-rouche de ce 
qu'il ſcait, & nen (gait qu'une partie. On 
eſt bien injuſte de mat: ribuer tous ces male 
heurs: sil toit vrai que je me mèlaſſe de 
tout, on devroit bien m'attribuer quel- 
quefois les bons conſeils. Il y a quinze ans 
que je ſuis enfayeur , je n'at encore nut 2 
perſonne : j ai fait beaucoup de mecon= 
tens: je wai jamais fait ni mechancere ni 
iujuſtice. Le Roi m'a reproche ſouvent ma 


— 
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moderation : cela vaut bien mieux que sil 
me reprochoit mon importunite. Avec cette 
inſenſibilitè que je croyois avoir pour les 
choſes de ce monde, & ſur-tour pour les 


jugemens des indevots , je me retrouve au- 


jourd'hui auſſi peu avancee que lorſque je 
commencai a me reprimer & a me vaincre. 


L*** me donne des peines infinies, me 
brave, S appuie ſur M. de Vendome , & 
ne me pardonne point d'avoir découvert 


qu'il m'avoit trompè. 
SSTSSSDSDTSOSSTSTTD 
EELITIRE X. 


E vous prie de charger M. Lallemant 
d'examiner avec ſoin les papiers de M. 
de Tillemont *. Cette hiſtoire doit 87 
trouver. La copie que j en ai vient de lui: 
& il m'en manque trois cahiers : je crois 
que c'eſt le huirieme & les deux derniers, 
Ne dites point a M. Lallemant que cette 
recherche me regarde : il pourroit entrer 
en quelque dehance. Tour eſt eſprit de 
arti pour certaines gens. J'ai yu Abbe de 
Choif T, & Tai vu ſi raiſonnable , que 
* 


'® Sebaſtien le Nain de Tillemont, ne a Paris 
en 1637, Eleve de Nicole, Auteur de VHiſtoire 
Eccleſiaſtique, mort en 1698. 

T Frangois de Choiſi, n& à Rouen en 1644, 
envoye a Siam, Auteur de divers ouvrages, 
dont le meilleur eſt ſon livre de mémoires, mort 


2 1715. 


/ 
compare 
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| Eompare a ce qu'il Etoit autrefois, il y a 


plaiſir a le voir. Mais, mon enfant, la 
grace opere bien d'autres prodiges. 


CCC 
LESS IKE AL 


E ſgais tout ce qu'on prete au Duc du 
Maine. On ne reuflira point a nous 
brouiller. Il a voulu me donner des preu- 
ves de la derniere clarte. Je les airefuſtes. 
Fil eſt coupable, il Veſt ſi peu que jaurois 
tort d'en Etre offenſte. C'eſt un ſentiment 


d'amour filial : & comment le condamne- _ 


rois-je , moi qui ai fait tout ce que j ai pu 
* 8 ' . 
pour qu'il aimar plus ſa mere que moi, 
{ans en avoir pu venir a bout? Je ne doute 
pas que Madame de Monteſpan n'eiit été 
charmee d'une rupture Eclatante. Je ne lui 
donnerai jamais ce plaiſir. 


SSO9000808000:98009'00808 
LEETKE: ALS 


Es nouvelles de ug ſont ſi bon- 

nes, que je nai pu refuſer a Madame 
la brinceſſe de Conti ce qu'elle ſouhaitoit 
depuis fi long- tems. L'Abbe de Polignac * 
donne à toute cette famille un air de gran- 
deur qui ne deplair point. Le Prince par- 
tira demain : c'eſt un peu tard. Mais le 
malheur eſt irreparable. Madame de Si- 


* Melchior de Polignac, Cardinal, ne en Ve- 
lay en 1662 , mort en 1741. 


Lett. ſome ? L 
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. miane ſuit ſes caprices , & vous ſcaver c& 
que Celt. Je Vai abandonneea fg conduite. 
Je me ſuis toujours repeatic d'avoir voulu 
diriger des femmes : les hommes ſont plus 
traitables & plus dociles, | 


EEZSELELEP EYE EE EEE ELELEE 
WETTRE. X11L 


M Es vœux ſont enfin exaucés: 


Non : depuis la diſgrace 
De Paltiere Vaſthi dont Poccupe la place, 


je neus jamais un plaiſir egal a celui que 
je reſſens aujourd'hui. Je vous felicite de 
votre triomphe. Votre joie fait la mienne. 
Te la (ens toute entiere. Cette concurrence 
malarmoit, Tout a change dans un mo- 
ment. * tout à celui qui diſtri- 
bue à ſon gre la fortune ou la miſere. C'eſt 
mon refrein: & quand vous ſerez à mon 
age , vous verrez qu'il eſt bien doux de 
renvoyer à la Providence toute la gloire 
de ce qui nous arrive dheureux. 


CoD CDC IC IC dt DR e Den 
SET IRE XIV. 


Ly a bien des raiſons pour & contre. 
M. d'Aubigne a aſſez de bien, & cette 
famille eſt ſans conſideration : M. Rajat * 
eſt fort eſtimè dans (a Province; mais ici 


Intendant de Rouen, 
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cette eſtime-la n'eſt rien. Rappellez-vons 
tout ce qui ſe dir ſur le bon homme: pour 
peu que je me mele de cette affaire, on 
cn dira encore davantage. La Demoiſelle 
eſt aimable, a un bon eſprit, de la ſanté, 
de la douceur , de la picte : ce font de 
grands points. Je crois donc, puiſqu'on 
veut mon avis, que M. d' Aubigné doit 
pourſuivre cette affaire, Sil y va d'incli- 
nation, & sil eſt ſeulement rente par le 
bien, la laiſſer la. Quant à ce qu'on ap- 
pelle ma protection, vous ſgavez qu'il ny 
a point d Aubiguè à qui je ne laie accordee, 
& que quelquefois meme je Vai donne au 
ſeul nom. 


$340060$35 65:95 5900444" 


ELETTEE TY, 


A MADAME DE ROCHECHOUART, * 
A Saint Cir , 27 Juillet. 


IE ſuis toujours ravie , Madame, quand 
Je recois des marques de vos bontes 
pour moi. Mais je voudrois bien que vous 
ne me fiſſiez point de remercimens, quoi 
que je puiſſe faire pour vous. Jugez par la 
i jen yeux pour mes ſeules bonnes inten- 
tions. Rien ne m'eſt plus precieux & plus 
cher que les intErers de Madame de Mor- 
temart & ceux de M. de Thianges. Je nat 


Abbeſſe de Fontevrault, ſœur de Madame de 
Monteſpan. | 3 
L ij 
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jamais change de ſentimens pour vous?! 
vous avez touche mon gour & rempli mon 
eſtime: j'ai cru ne pas vous deplaire: & 
tout cela, Madame, a ſubſiſte dans tous 
les tems & ſubſiſtera toujours; mais je vous 
demande en grace de me traiter comme 
vous me traitiez, & de m'eſtimer aſſez 
pour croire que ce que la fortune a fait 
en ma fayeur ne m'a point garce. Je ſouf— 
fre aſſez volontiers les hommages ou les 
baſſeſſes de ceux qui ne me connoiſſent 
pas: leur opinion m'eſt indifterente ; mais 
je ſerois au deEſeſpoir que vous me cruſlicz 
aſſez folle pour avoir oublic combien vo- 
tre amirie m'honore, & avec quel ſoin je 
dois la cultiver. Jai dit au Roi, Madame, 
les chagrins que ſes maux vous donnent, 
& la joie que vous ſentez quand il en eſt 
ſoulagé. Il compte fort ſur vos proteſta- 
tions: & il y a entre vous & lui une intel- 
ligence particuliere & fort indépendante. 
Il ſe porte très- bien: il eſt très- gai: & vous 
eres mal informèe, ſi vos nouvelles portent 

qu'il s ennuie. Que j ai de pente a cauſer 
avec vous! & que je le ferois de bon cœur 
& franchement! | 


 ESISISIS SSIS DE ISESSSISICY 
KNV 
A Fontainebleau, le 27 Septembre , 1691, 


J 'AvRors plutot repondu , Madame, 
aux lettres dont vous m' avez honoree, 


ſi je n avois attendu que le Roi me char - 
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geat de ſes ordres pour vous ſur celle que 
vous lui avez Ecrite. Il la porte ſur lui pour 
en parler à M. de Pontchartrain: & il a tant 
d' affaires qu'il oublie celle-la. Je vous aſ- 
ſure, Madame, que vous lui pardonneriez 
{i vous voy iez de pres comme ſes journces 
ſe paſſent: les perſonnes qui l'ont vu le 


plus ſeroient ſurpriſes de ſon activité. Il a 
plus de conſeils que jamais: il ne donne 


que deux heures par jour à la chaſſe. Quand 
il le peut, il rentre à ſix heures, & eſt 
juſqu'a dix a lire, accrire , a dicter. Sou- 
vent il congedie les Princeſſes après ſoupe 
pour expédier quelque courier. Ses GEne- 
raux ſont ſi charmès d'etre en commerce 
avec lui, qu ils lui rendent un compre fort 
deraille pour s attirer de ces reponſes qui 
les enchantent , & que ſans vouloir inlul. 
ter, ils trouvent d'un ſtyle bien doux. Je 
connois votre attachement pour lui: je 
n ai pu m' abſtenir de vous parler de lui: je 
crois vous faire aſſeʒꝝ bien ma cour. Il n'a 


pas été content du perſonnage que M. de 


Luxembourg a fait faire à notre Prince 
(le Duc du Maine) dans le dernier com- 
bat. M. le Duc de Chartres revient, & le 
notre ne reviendra pas fitot. Mademoiſelle 
de Blois fait fort bien: & je voudrois de 
tout mon gœur la voir marie. Le Duc du 
Maine deſire de Vetre : on ne ſęait qui lui 
donner. Voila , Madame, des nouvelles de 
ceux que vous aimez. Le Roi penche plus 
à une particuliere qu à une Princeſſe, a une 
L ij 


| 
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Frangoiſe qu'a une étrangere: MAPEMOT- 
SELLE eſpere MONSEIGNEUR : les filles de 
M. le Prince ſont naines: en connoiſſez- 
vous d'autres? La famille de Madame de 
Louvois eſt partagee pour l Abbaye de St 
Amand : les uns la demandent pour Mada- 
me Barentin, ſœur de la mere de Madame 
de Louvois, Religieuſe au Val-de-Grace ; 
les autres pour Madame de Bois Dauphin. 
J'ai montré au Roi votre recommenda- 
tion: je me plains de toutes les excuſes 
dont vous Vavez accompagnee : mon reſ- 
pect pour vous ne peut les admettre. Je ne 
vous promets pas de rèuſſit toujours a tout 
ce que vous m'ordonnerez : mqas je puis 
bien vous promettre de n'en Erre jamais 
importunce. Je ſuis ravie , Madame, da- 
voir recu quelques marques du ſouvenir 
de Madame de Monteſpan: je craignois 
dttre mal avec elle: Dieu ſcair ſi j ai rien 
fair contre elle, & combien je Jaime en- 
core! j'aurois 3 curiolite de ſgavoir 
ce qu'elle a penſé {ur Thorrible mort de 
cet homme, (M. de Louvois) qui ſeul lui 
paroiſſoit quelque choſe, & qui rempliſ- 
ſoit toutes ſes idées: 


I! ne fir gue paſſer , il n'eroit deja plus. 


Il craver(a la galerie en ſanté, & il alloit 
mourir. En voici un autre, (M. de la Feuil- 
lade) qui meurt ſubitement le onziéme 
jour d'une maladie: il n'a que le tems de 
dire: Je ſens la mort: Seigneur! faites- 


\ 
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moi miſericorde. Ceſt plus que l'autre: 
mais eſt- ce aſſez 2 Je crois vous entretenir, 
Madame: & je me laiſſe trop aller à ce 
plaiſir. Le Roi a chargé M. de Pontchar- 
train de prendre les informations ſur ce 
que vous demandez: il veut vous repon- 
dre lui- meme. Je crois que vous vous ſou- 
venez que je nat point rempli la place de 
Beaumont: je voudrois donner à Madame 
de Mortemart un bon ſujet & qui eùt de 
la voix. Voila encore Abbaye 4 Chelles 
vacante. Ma lettre eſt trop longue : mais 
je me 7 qu elle ne vous le paroltra pas. 


; $$006660555 5: 054559604 
LETTRE RY 13 
DE MADAME GUYON 


A MADAME DE MAINTENON. 
Paris, 7 Juin , 1694. 


ADAME , permettez-moi de me jetter 
'a yos pieds, & de remettre entre vos 
mains le ſoin de mon ſalut & de mon hon- 
neur. Depuis dix-huit ans je m occupe {ans 
ceſſe à aimer Dieu. Je ne vois que des gens 
de bien. Je ne parle & je n'ecris qu'a mes 
amis, dont toute la terre connoir le zele 
& la vertu. Je nat aucune liaiſon avec les 
gens ſuſpects aVEgliſe ou a Etat. Cepen- 
dant on me charge de calomnies de tous 


les COtES; on ſe dichaine contre moi, on 
Liv 
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noircit mes mœurs, on jette des ſoupgons 
ſur ma conduite paſſe & preſente , on dit 
_m je ſuis rebelle a I'Egliſe , que je veux 
aire une Religion a ma mode, que je me 
crois plus eclairce que la Sorbonne, moi 
qui ne ſais autre 2 que Jeſus-Chriſt 
crucific. M. Boſſuet ſcait combien je ſuis 
ſoumiſe à mes Directeurs: il ma dit que 
j avois la ſimplicité d'une colombe, & 
ma offert un certificat que je ſuis a pré- 
{ent bonne Catholique, Il m'a defendu 
Fapproche des Sacremens : je m'abſtiens 
depuis trois mois du pain celeſte : & quoi- 
que mon ame ſoit dans le dechirement , je 
ne murmure point contre cette deciſion. 
Ma vie a été juſqu'ici irreprochable , & 
Ton m' accuſe de vices ſcandaleux. Je vous 
Jupplie , Madame, par ce pur amour que 
Dieu a témoigné aux hommes mourant 
_ eux, je vous ſupplie de demander au 
oi des Commiſſaires pour infotmer ex- 
traordinairement de ma vie & de mes 
mæœurs, afin qu'è tant purgee & juſtifice 
des crimes atroces dont on m'accuſe , on 
procede avec moins de partialire a Fexa- 
men de ma doctrine. Ne me protegerez- 
vous point, Madame, contre injuſtice 
des hommes, vous qui'connoiſlez toute 
leur malice? 


885 
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LE M AYER 
DE LA MEME A LA MEME. 
M ADAME , tant qu'on ne m'a accuſee 


que de faire oraiſon & d' apprendre 
aux autres a la faire, je me ſuis contentée 
de demeurer cachee. Javois cru que ne 
parlant , n'Ecrivant a perſonne, je ſatisfe- 
rois tour le monde, que jappaiſerois mes 
ennemis, & que je tranquilliſerois le zele 
de certaines perſonnes de probite qui na- 
voient de la peine que parce que la calom- 
nic les indiſpofoit : mais j apprens qu'on 
maccuſe de choſes qui intereſſent Ihon- 
neur, & qu'on parle de crimes. Je crois 
de voir a FEgliſe, a ma famille & a mot- 
mème la connoiſſance de la verite. Je vous 
demande donc, Madame, une juſtice qui 
n'a jamais été refuſce a perſonne, meme 
dans les pays les plus barbares, nĩ aux plus 
criminels ; c'e{t de me faire donner des 
Commiſſaires moitié laiques , moĩtiè ec- 
clèſiaſtiques, tous gens d'une vertu re- 
connue & ſans preventions : car la pro- 
bité ne ſuffit pas dans une affaire ou la 
calomnie a prevenn une infinite- de per- 
ſonnes. Si vous m'obrenez cette grace , & 
je vous en conjure, Madame, par les plaies 
de Jeſus-Chriſt, je me rendrai en telle 
prifon qu'il plaira au Roi de m indiquer: 
& je my rendrai avec une fille qui me. ſext 
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depuis quatorze ans. Si Dieu fair connoitre 
la verite, vous pourrez voir que je ne ſuis 
pas tout-a-fair indigne des bontes dont 
vous mavez honorce autrefois. Si Dieu 
veut que je ſuccombe ſous Veffort de la 
calomnie , j'adorerai ſa juſtice : & je m'y 
ſoumettrai de tout mon coeur, demandant 
la punition que ces crimes mèritent. 


=== __=z 
LELTTRE XIX. 


pEMaDaME DE MAINTENON 


AU Duc DE CuryREvVsE. 


KL 7 Ovus pouvez dire a Madame Guion 
que j'ai encore parlè au Roi, & qui il 
a fort approuve un nouvel examen de ſes 
Ecrits. On emploicra pour cela des perſon- 
nes d'une grande vertu & dun grand ſca- 
voir. C'eſt de quoi vous pouvez Vaſſurer. 
Je ſouhaite bien fincerement qu'elle ne 
ſoit pas dans L'erreur. 


Seeed 
RE XX. 
Au Duc vt BEAUvIIIIERS. 


J E n'ai jamais rien cru des bruits que 
Fon faiſoit courir ſur les mœurs de Ma- 
dame Guion : je les crois tres-bonnes & 
très-pures ; mais c'eſt ſa doctrine qui eſt 
mauvaiſe, du moins par les ſuites, En juſti- 
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flant ſes mœurs, il ſeroit a craindre qu on 


ne donnãt cours a ſes ſentimens, & que les 


perſonnes déja ſèduites ne cruſſent que 
c'eſt les autoriſer. Il vaut mieux approfon- 
dir une bonne fois ce qui a rapport a la 
doctrine: après quoi tout le reſte tombera 
de lui-meme : je m'y emploierai fortement. 
Quant a M. de Chalons & a M. le Supé- 
ricur de Saint Sulpice, quelle veut aſſo- 
cier a M. de Meaux, je ne crois pas que 
cette demande lui ſoit refuſce. 


. : nenne 
CETTRE EXE 

A MAD. LA DuchkEssE DE SAVQYE. 

1696. Fa 


E voudrois qu'il me füt permis d'en= 
voyera V. A. R. la lettre que je viens 
de recevoir du Roi. Il n'a pu attendre juſ- 
qu'a ce ſoir a me dire comment il a trouve 
la Princeſſe: il en eſt charme , & conclut 
par tout ce qu'il voit en elle, que vous 


n avez pas neglige ſon education, Il ſe ré- 


crie ſur ſon air, ſa bonne grace, ſa po- 
liteſſe, ſa retenue, ſa ole & V. A. R. 
n'ignore pas combien il eſt avare de louan- 
ges. Map AME s eſt chargee de vous inſtrui- 
re de tout ce que je projette. Je ne ſaurois 
comprendre comment V. A. R. nous a pu 
ſi bien tromper ſur une Princeſſe que tant 
de perſonnes avoient vue. On 2 trouve 
vj 
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bien diffcrente des portraits que vous nous 
en avez faits: & vous ayicz ſans doute 
ordonne à vos _ de nous mEnager 


le plaifir de la ſurpriſe. 


La Princeſſe eſt arriv&e. Et je n'ai ceſlE 
de defirer que V. A. R. pit voir comment 
on la recue, & quelle <t la joic du grand- 
pere, du pere, de Voncle & de Vepoux. II 


neſt pas poſſible de ſe mieux tirer d'une 


premiere entrevue. Elle a toutes les gra- 
ces de onze ans, & deja les perfections 
d'un age plus avance. Je noſe meler mes 
admirations a celles qui feules doivent ètre 


comptèes: mais je ne puis m'empecher de 


remercier V. A. R. de nous donner un en- 
fant, qui ſelon toutes les apparences fera 
les dElices de la Cour & la gloire de ſon 
ſiécle. Vous me faites trop d'honneur, 
Madame, d'approuver que je lui donne 
mes ſoins: V. A. R. ma laiſſè fi peu de 


choſe a faire ! Je les bornerai a empecher 


que les autres ne la gàtent: mais peut-etre 
commencerai-je par la garer moi-mème. 
C'eſt un fort aimable mariage. Nous fai- 

ſons mille vœux pour qu'il dure long-tems; 
car a l'air des deux Epoux , on ne peut dou- 


ter qu'il ne ſoit heureux. | 


En veErite, Madame, voila une lettre 
qui ne va gueres au reſpect que je dois a 
V. A. R. Je me flatte qu'elle pardonnera 
tout au tranſport de joie ou nous ſommes 


2 
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du trèſor que nous recevons. Madame la 
Ducheſſe 40 Lude ne m'en parle que les 
larmes aux yeux. L'humeur paroir erre 
auſſi aimable que la taille promer d'etre 
parfaite. Elle n'a que faire le parler pour 
montrer qu'elle a de Peſprit. Sa maniere 
d'ecouter+, tous les mouvemens de {on vi- 
ſage , ſon regard, tout dit que rien ne lui 
Echappe. V. A. R. ne croira pas, quoi qu on 
puiſſe lui mander, juſqu'ou va la ſatisfac- 
tion du Roi. Il me dit hier qu'il eroit en 
garde contre lui-mème, pour que ſa joie 
ne parut pas exceſſive. La Princeſſe a trou- 

ve MONSIEUR un peu gros: mais pour 
MONSE1GNEUR, elle le trouve fort menu, 
& le Roi de la plus belle taille du monde. 
Elle a une politeſſe qui ne lui permet pas 
de rien dire de delagréable. Je voulus 
moppoſer aux careſſes qu'elle me faiſoit, 
en lui diſant que j'erois trop vieille: Ah ! 
point ſi vieille, me repondit-elle. Elle m'a- 
borda quand le Rot fut ſorti de ſa cham- 
bre, & vint m' embraſſer. Enſuite elle me fit 
aſſeoir, ayant bien remarque , diſoit-elle, 
que je pouvois bien me tenir debout; & ſe 
mettant d'un air flateur preſque (ur mes ge- 
noux, elle me dit: « Maman m'a chargee 
„de vous faire mille amitiés de ſa part, 
» & de vous demander la votre pour moi: 

» apprenez-mot bien, je vous prie, ce 
» qu'il faut faire pour plaire au Roi. » Ce 
ſont ſes paroles; mais la douceur, la 
gaieté, les graces dont elles étoient ac- 


= 
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compagnces , ne peuvent fe mettre ſur le 
papier. J'aurai Thonnear d'ecrire encore a 
V. A. R. quand je connoitrai mieux Faima- 
ble Princeſſe que je vais voir. 

FRANCOISE D'AUBIGNE. 


$58 393-2 t d.: 23h di S · te . {68 
RE XXII. 
A MADEMOISELLE DE FRANLIEU, 


| J Ar regu aujourd'hui une lettre de vous, 


ma chere fille, & j'y repons avec em- 
preſſement par Vamitic que j'ai pour vous: 
j eſpere que je vous reyerrai encore. Point 
de marques d' amitiè que je ne vous don- 
naſſe ſi je le pouvois; mais il n'eſt pas aiſè 
de vous procurer une bonne fortune. Vous 
ne m'ecrivez point ce que vous faites, oli 
vous etes, & ſi vous vous tenez toujours 
dans la ſimplicitè de Feducation de St Cir, 


Il faut que vous la preferiez au gout des 


nouvelles opinions, que vous evitiez ſoi- 


| r les livres que vous ne connoiſ- 


ez point: ceux que vous avez emportes 
de Saint Cir ſuffiſent pour vous rendre une 
grande Sainte: vous trouverez dans le 
Nouveau Teſtament qu un bon arbre porte 
de bons fruits; & vous verrez que les Jan- 
{eniſtes en portent de mauvais, qu' ils ſe- 
couent le joug de I Egliſe, qu ils mepri- 
ſent le Pape affez ouvertement, qwils ne 
veulent pas blamer hautement le Roi , mais 


qu ils diſent qu'il eſt trompe , qu'ils ne 
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veulent aucune dependance , que pour ga- 
50 les femmes ils les aſſurent qu'elles. 
ont capables de juger des matieres de doc- 


ttine: vous ne voyez point la humilire , 


Fobciflance chrerienne , & ſur-tour pour 
nous qui lommes ignorantes , quelque eſ- 


prit que nous puiſſions avoir naturelle- 
ment. Nous ſommes trop heureuſes d'etre: 
obligces par notre ſexe & notre incapacitè 


derre ſimples & ſoumiſes, puiſque c eſt la 


voie la'plas facile & la plus ſure ; mais 
nous ne ſęavons pas profiter de notre bon- 
heur. Adieu, ma chere fille; quand vous 
mecrirez, detaillez-moi vos occupations: 
car de votre amitiè pour moi, je nen doute 
point. 


SSS eee Sees 
LEFT FRE AAEELL 
A MADAME DE LA LANDE.*® 


Ovs voila , ma chere enfant, dans 


votre meEnage. Je prie Dieu de le be- 


nir: & je leſpere fermement. Vivez dans 
le fond de votre maiſon. Fuyez le monde. 
Attachez- vous a plaire a votre mari, & 


tachez de ne plaire qu à lui ſeul f. Que 


* Mademoiſellle de Biodos de Caſteja , nee en 


1672, Elevee à Saint Cir , attachée durant quel- 
ques annees i Madame de Maintenon , mariée 2 
M. de la Lande, ſous-gouvernante des enfans de 
France, | . 


Madame de la Lande &toir extremement belles. 


4 
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Saint Cir & ma maiſon ſoient vos plus 
* plaiſirs. Soyez laborieuſe: nous 

ommes tous nes pour le travail: & aucun 
des momens de notre vie n'eſt à nous. Priez 
pour moi: votre cœuf eſt pur, vos prie- 
res ſeront 'exaucces :* vous ſcavez mieux 

ue perſonne mes imperfections & mes de- 
"ly Je ne ſaurois aller chez vous: vous 
ne pouvez venir chez moi: cependant 
vous voulez me voir, & je veux-que vous 
me voyiez. : je vous envoie donc ma cham- . 
bre *: je ſgais que vous vous y eres amu- 
ſee. 


$9:+$$00 000600044 
LETTRE XXIV. 


„ 


E ſuis ravie, ma chere enfant, de vous 
fſcavoir accouchée heureuſement, & 
accouchee d'un garcon. Je vous Tavois 
bien dit qu'on 6 aiſoit les maux plus 
grands qu ils ntoient, & que la tendreſſe 
pour Fenfant en diminuoit une partie, & 
que amour pour le pere donnoit la force 
de ſupporter autre. Remerciez Dieu de 
ſes graces: un mari ſage, un fils, de la 
ſanté, quels biens — apres cela? 


* Ceſt un Eventail , où Von voit au naturel 
Pappartement de Madame de Maintenon : le Rol 
y travaille a ſon Bureau, Madame de Maintenon 
file , Madame la Ducheſſe de Bourgogne joue; 
Mademoiſelle d' Aubigné fait collation. 
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Perſonne ne s' intéreſſe a vous plus que 
moi: vous meriterez toujours mon amitié: 
vous Faurez toujours. Conferyez-vous : 
tacher de nous bien porter eſt un de nos de- 
voirs. Quoi que vous entendiez dire, ne 
vous alarmez pas: fiez-vous-en a moi: 
on verra que vous etes favorite dune fa- 
vorite. 


P 
FEB RET! V4 


AMA PDE OIS ELLE D'AUBIGNE, 
A Chantilly, ce 11 Mai. 


E vous aime trop, ma chere niece , 
our ne pas vous dire vos verites : je 

les dis bien aux Demoiſelles de Saint Cir. 
Et comment vous negligerois-je ,. vous 
que je regarde comme ma propre fille? Je 
ne ſcais ſi c'eſt vous qui leur inſpirez la 
fiertè qu'elles ont, ou fi ce ſont elles qui 
vous donnent celle qu'on admire en vous. 
Quoi qu'il en ſoit, vous ferez inſupporta- 
ble ſi vous ne devencz humble. Le ron 
d' autoritè que vous prenez ne vous con- 
vient point. Vous croyez-vous un perſon- 
nage important, parce que vous Eres nour- 
rie dans une maiſon ou le Roi va tous les 
jours? Le lendemain de ſa mort, ni ſon 
ſucceſſeur ni tout ce qui vous careſſe ne 
vous regardera ni vous ni Saint Cir. Si le 
Roi meurt avant que vous ſoyez marice , 
vous Epouſerez un gentilhomme de Pro- 
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vince, avec peu de bien & beaucoup d'ar- 
gueil. Si pendant ma vie vous Epouſez un 
Seigneur, il ne vous eſtimera, quand je 
ne ſerai plus, qu autant que vous lui plai- 
rez : & vous ne lui plairez que par la dou- 
ceur, & vous n'en avez point. Votre mi- 
gnone (Mademoiſelle Balbien ) vous aime 
trop. Je ne ſuis point prevenue contre 
vous: & je vous aime bien plus: mais je 
vois en vous un orgueil effroyable. Vous 
ver IEvangile par cœur: & quimporte 
1 vous ne vous conduiſez point par (es 
maximes ? Songez que c'eſt uniquement la 
fortune de votre tante qui a fait celle de 
votre Ie & qui fera la võtre: & moquez- 
vous des reſpects qu on vous rend. Vous ne 
pouvez ſouffrir que votre mignone vous 
diſe qu'ils ſont par rapport a nous. Vous 
voudriez vous Elever meme au-deflus de 
moi : ne vous flatez point: je ſuis tres 
cp de choſe, & vous n'eres rien. Je ſout- 
rois bien Pautre jour de tout ce que vous 
fites a Madame de Caylus. Je vous parle 
comme a une grande fille, parce que vous 
en avez l'eſprit. Je conſentirois de bon 
cœur que vous en euſſieʒ moins, pourvu 
* vous perdiſſiez cette preſomprion ti- 
icule ) devant les hommes & criminelle 
devant Dieu. Que je vous retrouve à mon 
retour modeſte, douce, timide, docile. 
Je vous en aimerai davantage. Vous ſga— 
vez quelle peine j'ai à vous gronder, & 
quel plaiſir j ai à vous en faire. 


ſ 
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A MADAME DE RochEchouARr. 
A Saint Cir, ce 17 Decembre. 


Lm toit revenu par pluſieurs endroits, 

Madame, que vous étiez contente de 
moi: & Paſſurance que vous voulez en- 
core m'en donner vous-meme me fait un 
ſeuſible plaiſir. Cependant, je ai pas fait 
tout ce que j'aurois voulu. Favols a me 
partager entre pluſieurs perſonnes dans un 
tems ou j tois occupcee de vous ſeule. Je 
ſuis ravie de ce que vous me dites de Ma- 
dame la Ducheſſe de Bourgogne: mais 
comme l'amour eſt ingenieux ae faire des 
peines, je m'en fais une de ce qu'on vous 
croira prè venue: on doutera de ce que 
vous direz de Vaimable Princefle , a qui 
vous plaiſez autant, Madame, qu'elle 
vous plait. Elle a ſenti votre mérite, & 
me dit: Ah que je m'accommoderois bien 
de votre Abbeſſe. Enfin, Madame, il n'y a 
pas juſqu'a Abner qui ne vous trouve fort 
aimable. J'avois penſé a vous le preter , 
alin qu'il vous formar une troupe a Fonte- 
vrault, qui fit quelquefois pleurer Ma- 
dame de Monpipeau. Vous pouvez diſpo- 


fer, Madame, de tout ce qui eſt en mon 
pouvoir, & vous ſeriez très-injuſte ft vous 


ne comptiez pas ſur moi comme ſur une 
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très- ſincere & tres-humble ſervante. Te 
vous ſupplie d'aſſurer Madame de Mon- 
teſpan des ſentimens que vous ſgavez que 
je conſerve pour elle. Je ne puis jamais 
ceſſer de m' intèreſſer a tout ce qui la tou- 
che, depuis les plus grandes juſqu' aux plus 
petites choſes. 


resse 
LET TRE XXVII. 


DE M. Racine 


A MADAME DE MAINTENON, 
M Ap AME, javois pris le parti de vous 


Ecrire au ſujet de la taxe qui a ſi fort 
derange mes petites affaires: mais n tant 
pas content de ma lettre, j'avois ſimple- 
ment dreſſè un mEmoire , que M. le Ma- 
réchal de. . . Soffrit genereuſement de 
vous remettre entre les mains, avec priere 
de le preſenter a Sa Majeſte. .. . . Voila, 
Madame, tout naturellement comme je 
me ſuis conduit dans cette affaire: mais 
Japprens que jen ai une autre bien plus 
terrible ſur les bras. Je vous avoue que 
lorſque je faiſois tant chanter dans Eſther: 
Rois, chaſſex la calomnie , je ne m'atten- 
dois guere que je ſerois moi-meme un 
jour attaque par la calomnie. On veur me 
faire paſſer pour un homme de cabale, & 
rebelle à VEgliſe. Ayez la bonte de vous 
ſouvenir , Madame, combien de fois vous 
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aveZz dir que la meilleure qualite que vous 
ttouviez en moi, c' toit une ſoumiſſion 
d enfant pour tout ce que I Egliſe croit & 
ordonne, meme dans les plus petites cho- 
ſes. Tai fair par votre ordre pres de trois 
mille vers fur des ſujets de piere : j'y at 
parle aſſurément de route Vabondance de 
mon cœur: & j'y ai mis tous les ſentimens 
dont j'Erois le plus rempli. Vous eſt-il ja- 
mais revenu qu'on y eut trouve un Go 
endroit qui approchàt de Ferreur ? Pour la 
cabate , qui eſt-ce qui n'en peut ętre ac- 
caſe, ft l'on en accuſe un homme auſſi 
devoue au Koi que je le ſuis, un homme 
qui paſſe (a vie a penſer au Rot, a 8 in- 
ormer des grandes actions du Roi, & a 
| inſpirer aux autres les ſentimens d'amour 


; & d'admiration qu'il a pour le Roi 
4 Toſe dire que les 3 Seigneurs m'ont 
£ bien plus recherche que je ne les recher- 
, chois moi - mEme : mais, dans quelque 
N compagnie que je me ſois trouvè, Dieu 
1 ma fait la grace de ne rougir jamais ni 
5 du bien, ni du Roi, ni de! Evangile. II 
80 y a des témoins encore vivans qui pour- 


toient vous dire avec quel zcle on m'a vu 
ſouvent combattre de petits chagrins qui 
naiſſent quelquefois dans A a: des gens 
que le Roi a le plus combles de ſes graces. 
He quoi? Madame, avec quelle confiance 
pourrai-je dépoſer a la poſterire que ce 
grand Prince n admettoit point les faux rap- 
ports contre les perſonnes qui lui ẽtoient le 


? 
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plus inconnues , $'il faut que je faſſe moi- 
meme une ſi triſte experience du contraire 2 


Mais je ſgais ce qui a pu donner lieu a une 
accuſation ſi injuſte. Jai une tante, qui eſt 
Supérieure de Port-Royal, & a laquelle je 
crois avoir des obligations infinies: c'eſt 
elle qui m'appftta connoitre Dieu des mon 
enfance : & c'eſt elle auſh dont Dieu s'eſt 
ſervi pour me tirer des Egaremens & des 
miſeres ou j ai tè engage pendant quinze 
années de ma vie... . . Pouvois-je, ſans 
Erre le detnier des hommes, lui refuſer 
mes petits ſecours dans cette neceſlite ? 
Mais a qui eſt-ce, Madame, que je m'a- 
dreſſai pour la ſecourir ? j allai trouver le 
P. de la Chaize, & lui repreſentai tout ce 

que je connoiſſois de l'etat de cette mai- 
fm Je n'oſe croire que je Vaie- perſuade ; 
mais 1] parut tres-content de ma Kanchiſe 
& m' aſſura, en m' embraſſant, qu'il ſeroit 
toute ſa vie mon ſerviteur & mon ami. Je 
puis proteſter devant Dieu que je ne con- 
nois ni ne frequente aucun homme qui 
ſoir ſuſpect de la moindrenouveaure : je 
paſſe ma vie le plus retire que je puis dans 
ma famille: & je ne ſuis, pour ainſi dire, 
dans le monde, que quand je ſuis à Marli. 
Je vous aſſure, Madame, que erat ou je 
me trouve eſt tres-digne de la compaſſion 
que je vous ai toujours vue pour les mal- 
heureux. Je ſuis prive de Phonneur de vous 
voir: je n'oſe preſque plus compter ſur 
votre protection, qui eſt pourtant la ſeule 


ce 


de 
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choſe que j ai tache de mèriter. Je cher- 
cherois du moin ma conſolation dans mon 
travail: mais jügez quelle amertume doit 
jetter ſur ce travail la penſèe que ce mè- 

me grand Prince, dont je ſuis continuel- 
lement occupe , me regarde peut- tre com- 


me un homme plus digne de ſa colere que 


de ſes bontes, Je ſuis avec le plus profond 
reſpect, &c. 


Seeed 
E NB 


dE MoNSIEUR BLoOUTIN. 
Ap Au, je dois aſſez au Roi pour 


lui déplaire ou Fincommoder un {cul mo- 
ment: je renoncerai donc entierement au 
tabac : & le profit que je vais faire de La- 


ayez la charite de men donner d'autres, 


EET TRE ANEXS 
A Map. LA Duca. dt BbURGOGNE. 


ment de la ſageſſe & Vamour de Dieu 
eſt lLaccompliſſement de la loi. | 


Madame la Ducheſſe de Bourgogne diſoit que 
ces Avis lui avoient Epargne bien des fautes & 
des chagrins: & Louis XIV les trouva fi beaux, 


lui ſacrifier un goũt qui e 


vis que vous avez la bontè de me donner, 
vous marquera combien je mérite que vous 


dont je n' aurai peut- tre que tropde beſoin. 


A crainte de Dieu eſt le commence- 


7 
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Tel eſt, Madame, oracle du St Eſprit 
dans un livre que vous ne devez point 
vous laſſer de lire. Les libres profanes in- 
ſpircar lorgueil & nourriſſent la curioſité, 
> dangereuſe anotre.ſexe, a meſure qu'ils 
Etendent les connoiſſances, au-lieu que 
J Ecriture ſainte inſpire Phynylice a ceux 
u'elle inſtruit. Mais ce n'eit pas aſſez que 
Teſprit ſoit convaincu, il faut᷑ que le cœur 
ſoit ſeduit par le gout de la piété. 
Que cette piete ſoit ſolide , droite, 
Eclairce : ſolide, en la regardant comme 
la regle de toutes les actions de votre vie: 
droite, en preferant toujours les obliga- 
tions de votre état a toute dé vôtion par- 
ticuliere: eclairce , en vous inſtruiſant de 
tout ce que vous devez ſgavoir pour vous, 
ſauver & pour ſauver les autres par votre 
exèmple: car votre place vous met a por- 
tèe de faire de grands biens, & Fedifica 
tion eſt le principal. | | 
Vous aimez la joie, le repos, le plaiſir: 
croyez- moi, j'ai goutè de tout; il n'y ade 
joie, de repos, de plaiſir qu à fervir Dieu, 
Le vice eſt affreux: & lon ne peut trop 
tot ſe donner au Seigneur: la Sainte Vier- 
. 5 . \ * * 5 
ge, dit-on, S' offroit a Dieu des Tage de 
trois ans: ſi-tòõt que le Rot vous a vue, 


qu'après la mort de Madame la Dauphine , il dit 
2 Madame de Maintenon , qui voulo t les repren- 
dre de la caſſette de la Princeſſe: Madame, ej} 
pour les enfans : il faut bien gue ma famille ait 
guelgue choſe de vous. 7; 

/ 
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l vous a offerte a lui, La vie appartient 
ſans doute a celui qui nous Ta donnec : 
voudriez-vous donner la yortre a ennemi 
de Dicu? | 

Evitez la vanite & Voifvets. Evitez ſur- 


] 

5 tout le pèchè: on ſe jette aiſẽment dans le 

e vice: on en ſort difficilement. MEditez la 

. loi de Dieu jour & nuit: gravez-la pro- ; 

: fondement dans le fond du cœur: imires 

[ votre maitre & votre modele : ſacrifiez 
tout à la verite & a la vertu. 

N Aimez J Egliſe, qui eſt Paſſembl&e des 

8 fidéles: reſpectez ſes Miniſtres: protégez 

. les gens de bien & les bonnes ceuvres. 

4 Soulagez les malheureux. Declarez-vous 

5 contre les nouveantes dans la Religion, 

0 comme le Jauſéniſme, le Quiétiſme: & 

8. faites- vous en inſtruire autant qu'il eſt ne- 

C ceſſaire pour les Eviter. Tenez-vous atta- 

- chee au Saint Siége: c'eſt le centre de la 


* catholicité. | | 
Soyerz {imple dans la picte , docile , hum- 


: ble, unie, comme Saint Paul Tordonhe 
le aux femmes. Frequentez les Sacremens 
u. avec joie & avec confiance: choiſiſſeꝝ un 
1 bon Confeſſeur, & laiſſez- vous conduire 
1 dans le bien qu'il vous conſeillera : c'eſt la 
de qu'il faut Erre ſimple comme la colombe. 
, Quittez-le, sil vous diſoit quelque choſe 
dit de mal: c'eſt en ce cas qu il faut erre pru- 
n- dent comme le ſerpent. Suivez Teſprit de 
el I'Egliſe dans toutes ſes ſolemaires. 
a Encore une fois, aimez I'Ecriture ſainte, 
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adorez ce que vous n'entendez pas: profi- 
tez de 1 que vous comprenez. Servez- 
vous du livre de Imitation & des Pſeau- 
mes. Liſez les uvres de Saint Francois de 
Sales. Rentrez ſouvent en vous-meme , 
& rachez de vous mettre en la preſence * 
de Dieu, au milieu de la Cour la plus nom- 
breuſe. | 

N'eſperez pas un parfait bonheur: il n'y 
en a point ſur la terre: & sil y en avoit, 
il ne ſeroit pas à la Cour. 

La grandeur a ſes peines, & ſouvent plus 

cruelles que celles des particuliers: dans 
la vie privee, on ſe fait aux chagrins: à 
la Cour on ne S y habitue pas. 

Votre {exc eſt encore plus expoſè a ſout- 
frir , parce quil eſt toujours dans la de- 
pendance. Ne ſoyez ni fachee ni honteuſe 
de cette dẽpendance d'un mari, ni de tou- 
res celles qui font dans Tordre de la Pro- 
vidence. 2 

Que M. le Duc de Bourgogne ſoit votre 
meilleur ami & votre ſeul confident. Pre- 
nez ſes conſeils: donnez-lui les võôtres: ne 
ſoyez, vous & lui, qu'un cœur & qu'une 
ame. bh | 
' Neſperez pas que votre union vous pro- 
cure une paix parfaite: les meilleurs ma- 
riages ſont ceux ou Ton ſouffre tour à 
tour l'un de l'autre avec douceur & avec 
patience. Il n'y en eut jamais ſans quelque 
contradiction. 5 


\ h Soyez complaiſante „ {ans faire valoir 


— 


e 
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vos complaiſances. Supportez les défauts 
de Ihumeur , ceux du temperament, & de 
la conduite, la difference des opinions & 
des gots. C'eſt à vous à ètre ſoumiſe, & 
c'eſt en vous ſoumettant a M. le Duc de 
Bourgogne, que vous regnerez ſur lui. 
PreneZ ſur vous le plus que vous pourrez , 
ſur lui jamais. | 

| Nexigez pas autant d'amirie que vous 
en aurez : les hommes ſont pour Vordi- 
naire moins tendres que les 3 8. 
vous ſerez malheureuſe, ſi vous Eres dEli- 
cate en amitie : c eſt un commerce ou il 
faut toujours mettre du ſien. 

Demandez a Dieu de n'etre point jalou- 
ſe: n'eſpèrez pas faire revenir un mari par 
les plaintes , rw chagrins & les reproches. 
Le ſeul moyen eſt la patience & la dou- 
ceur: impatience aigrit & aliene les cœurs: 
la douceur les ramene. Teſpere que M. le 
Duc de Bourgogne n'affligera pas votre 
cœur par des infidelires. 

En ſacrifiant votre volonte , ne preten- 
dez rien ſur gelle de votre Epour : les hom- 
mes y ſont encore plus attaches que les 
femmes parce qu'on les Eleveavec moins 
de cofitrainte. Ils ſont naturellement ty- 

niques: ils veulent les plaiſirs & la li- 
berte, & que les femmes y renoncent : 


n'examinez ns fi leurs droits ſont fondes : 


2 vous ſuffiſe qu' ils ſoient Erablis : ils 
ont les maitres : il n'y a qu à ſouffrir & a 


obcir de bonne grace. 
M ij 
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Parlez , Ecrivez, agifſez , penſez com- 

me ſi vous aviez mille remoins : comptez 
ue rot ou tard tout eſt {cu : il eſt très- 
* d'ecrire, 

Ne conhiez a perſonne rien qui puiſſe 
vous nuire, s il elt redit * comptez que les 
ſecrets les mieux gardes ne le ſont que 
pour un tems, & qu'il n'eſt point de pays 
on il y air plus dindifcretion que celui: ci, 
ou tout ſe fait avec myſtère. | 
_ Aimez vos enfans , -voyez-les ſouvent: 
ceſt Voccuparion la plus honnere qu'une 
Princeſſe & qu'une payſanne puiſſent avoir. 
Jettez dans leurs cœurs les ſemences de 
toutes les vertus: & en les inſtruiſant, ſon- 
ßes que de leur Education depend le bon- 

eur d'un peuple qui mèrite d tre aime de 
ſes Princes. Wow au monde ſelon 
la bienſeance de votre état: ſi vous etes 
inacceſſible, vous ne ſerez pas aimée. 
Detruiſez, autant que vous le pourrez, 
la vanité, l'immodeſtie, le luxe, & encore 
plus les calomnies , les mediſances , les 
railleries offenſantes, & tout ce qui eſt 
contraire à la charité. | 

N'epouſez les paſſions de perſonne : c'eſt 
a vous ales moderer & non pas a les ſuivre. 
Regardez comme vos veritables amis ceux 
qui vous porteront toujours a la douceur , 
a la paix, au pardon des injures: & par 
la raiſon contraire, craignez & n'ecouterz 
Pas ceux qui voudront vous exciter contre 


les autres, ſous quelque apparcnce de zele 


4 
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& de raiſon quꝭ ils couvrent leurs intErets 
ou leurs reſſentimens. , 

Defiez-vous des perſonnes intereflees , 
vaines , ambitieuſes, vindicatives : leur 
commerce ne peut que yous nuire. 

N'ayez jamais tort : ne vous mettez 
point en Etat de craindre la confrontation. 
Donnez toujours de bons conſeils, ſi vous 
oſez en donner. Exculez les abſens & nac- 
cuſez perſonne. Encore une fois, n'entrez 
point dans les paſſions des courtiſans: vous 
teur plairez moins dans les tems de leur 
furcur : ils vous eſtimeront quand'Pacces: 
ſera pafle. Une Princeſſe ne doit &tre d au- 
cun parti, mais Erablir par- tout la paix. 

Sanctifiez toutes vos vertus, en leur don- 
nant pour motif Venvie de plaire a Dieu. 

Aimez Etat: aimez la nobleſſe qui en 
eſt le ſoutien: aimez les peuples: proté- 
gez les campagnes, a proportion du credit 
que vous aurez: ſoulagez-les autant que 
vous pourrez. | 

Aimez vos domeſtiques, portez-les à 
Dieu, faites leur fortune, mais ne leur en 
faites jamais une grande: ne contentez ni 
leur vanité, ni leut avarice: & que votre 
ſageſſe mette a leurs deſirs la moderation 
qu'ils devroient y mettre eux-memes. En 
protegeant quelqu'un qui vous eſt connu , 
fongez au torr que vous faites à un hom- 
me de mérite que vous. ne connoiſſez pas. 

Ne ſoyez point trop attachèe au plaiſir, 
il faut ſcavoir sen paſſer, & ſur- tout dans 

Miij 
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votre Etat , qui eſt un Etat de contrainte & 
de peine. Apprenez donc a vous contrain- 
dre & a ſouffrir. 

Ne vous laiſſez point aller a vos mou- 
vemens interſeurs : on a toujours les yeux 
ouverts ſur les Princes: ils doivent donc 
avoir toujours un extérieur donx, Egal 
& mèdiocrement gai. Cependant montrez 
que vous etes capable damirie : votre 
amie eſt malade, ne cachez point votre 
inquiétude: elle meurt, montrez votre 
affliction. | 

On ne donne preſque jamais aux Prin- 
ces qu'une maxime , qui eſt celle de la 
diſſimulation: elle eſt fauſſe, & fait tom- 
ber dans de grands inconvénients. Jaime 
bien mieux une prudente franchiſe. 

Soyez tendre aux prieres des malheu- 
xeux. Dieu ne vous a fait naitre dans ce 
haut rang, que pour vous donner le plaiſir 
de faire du bien. Le pouvoir de rendre ſe 
vice & de faire des heureux eſt le vrai de- 
dommagement des fatigues, des dé ſagté- 
mens, de la ſervitude de votre erat. 

Soyez compatiſſante envers ceux qui re- 
courent a vous pour obtenir des graces: 
mais ne ſoyez pas importune a ceux qui les 
diſtribuent ou qui les donnent. : 

| Nentrez dans aucune intrigue , quelque 
Intcrer & quelque gloire qu'on vous y faſſe 
enviſager. Aimez vos parens: mais que la 
France ſoit votre ſeule patrie. La France 
ne vous aimera qu autant que vous ſcaurez 


l'aimer. 


— 
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Soyez en = contre le gout que vous 
avez pour Feſprir. Trop deſprit humilie 
ceux qui en ont peu : Veſprit vous fera hair 
du plus grand nombre: & peut-etre meſ- 
eſtimer des perſonnes ſages. 

C'eſt une marque viſible de prẽdeſtina- 
tion de paſſer de ſouffrance en ſouffrance 
& de porter ſa croix chaque jour. Si cela 
eſt, Madame, vous tes predeſtinee : car 
vous aurez beaucoup a ſouffrir: vous ètes 
la premiere femme du monde; mais il ne 
faut point vous flater quoi que vous faſ- 


ſie z, vous ſerez, par cela mème, la plus 
malheureuſe, 


L'ET'I;RE AX X. 
A MADAME DE ROCHECHOUART. 
Ce 18 Avril, 


'Ar donne votre lettre au Roi , 2 m'a 

dit qu'il vouloit y repondre. Il eſt vrai, 
Madame, que M. le Dauphin a donné une 
grande alarme, & que lon paſſa une triſte 
nuit. Le Roi en fut vivement touche : & 
il a grande raiſon : car il n'y eut jamais un 
fils ſi digned'erre aimè de fon pere. Grace 
a Dieu ce mal a eu de très-heureuſes ſuites. 
M. le Dauphin a grand ſoin de fa ſante ; 
& ce qui vaut encore mieux, il penſe tres- 
ſerieuſement a ſon ſalut. Ainſi il ny a qu'a 
remercier Dieu. Votre amce Madame la 

5 M iv 
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Ducheſſe de Bourgogne donna dans cette 
occaſion bien des marques de ſon bon na- 
turel, & de ſa tendreſſe pour MoNnst1- 
e NEUR, qui a eu le plaiſir de voir combien 
il eſt 12 Je vous avoue tout ſimplement, 
Madame, que j avois oublic que je vous 
euſſe promis le portrait de notre Princeſſe: 
mais puiſque je vous Tai fair atrendre , 
ayez encore la bonté de me mander de 
quelle grandeur & de quelle onus vous 
le voulez : & je vous promets de reparer 
ma faute. Je ne manquerai pas de parler 
a M. de Chamillart: & je le ferai en pre- 
fence du Roi, afin qu il joigne à ma ſol- 
licitation la ſienne, qui pourra etre de 
quelque conſideration auprès de fon Mi- 
niſtre. Vous ne me nommez pas Madame 
de Monteſpan, & je ne ſcaurois faire de 
meme: elle m'eſt trop ſouvent preſente: 
je lui ſouhaite tout ce que je me ſouhaite 
a moi-meme. Apprenez-lui, Madame, la 
mort de Madame de Brinon : & croyez 
Tune & Fautre que par les ſentimens que 
Jai pour vous je meriterois vos bontes 
pour moi. 


5 


re XX XL 


A Marly, ce 19 Juin. 


E Roi me vit recevoir votre lettre, 
Madame; & me demanda $'il n'y en 
avoit pas une pour lui. Je lui lus la mienne, 
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& il vit la raiſon qui vous empèchoit de 
lui &crire. Il vous remercie, Madame, de 
la part que vous avez priſe a ſa douleur. 
Elle a été tres - grande. Il aimoit MoN- 
SIEUR. , il en Etoit aim: ils ne S“ ëtoient 
jamais quittés: la maniere de la mort Etoit 


effrayante, le ſpectacle bien triſte: tout 


cela, Madame, fit une impreſſion qui in- 


quiéta tout Te monde pour la plus pré- 


cicuſe ſanté qu'il y ait à conſerver. La 
Cour & les elbe très-bonnes: dans 
les afflictions il faut ſe diſſiper & ſe con- 
traindre: on en profite. Vous faites juſtice 
a Madame la Ducheſſe de Bourgogne, Ma- 
dame, quand vous l'avez cru touchée: 
elle Va été au- deſſus de ſon age: elle com- 
mengoit a aimer MONSIEUR : Thumeur 
gaie de Fun & de Vautre Saccommodoient' 
parfaitement. Cette Princeſſe fut remoin: 
de cette mort, & elle a joint aux ſenti- 
mens de tendreſſe unè peur de ſow age, 
de ſorte qu'elle ne pouvoit dormir. Elle: 
Sen eſt trouvee mal: & cela avec un cer- 
rain derangement, qui donne quelque eſpé- 
rance, peu fondee pourtant duelle pour 


roit ètre groſſe. Elle conſerve un goùt pour 


vous, Madame, dont vous ne douteriez 
pas ſi vous étiez plus pres d'elle, & me 
charge de vous bien remercier de tout ce 
que vous me dites ſur ſon ſujet. Elle n'a 
que trop de dégout pour Feſprit : il welt; 


plus gueres ala mode, & ceux 1 en ont 
d 


point; lui ſcauront mauyais gre de le trou- 
MV. 


* 
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ver. Jai bien penſé a Madame de Mon- 
reſpan en cette occaſion , & je ne ſuis point 
ſurpriſe qu'elle courre les champs. Je crois 
tout ce quelle penſe, & yois d'ici par com- 
bien d' endroits elle eſt touchee. Je ne ſgais, 
Madame, comment on pourroit ſupporter 
la triſteſſe de la vieilleſſe & de ſes refle- 
xions, fi on n'eſpèroit une autre vie qui 
ne finira point, Croyez. que tant que la 
mienne durera, je ferai la perſonne du 
monde qui vous honorera le plus. 


OED EIS ISAS N eee LSE 
RE X XXII. 


A Fontainebleau , ce premier Octobre. 


Al à rEpondre à trois de vos lettres, 

Madame, & j'en ſerois bien honteuſe, 
{1 je n'ayois une très- bonne excuſe. Je ſuis 
. tombce malade aufh-ror après Vextremite 
ou nous avions vu Madame la Ducheſſe de 
Bourgogne: & comme nos ages ſont diffe- 
rens, nos reſſources le ſont auſſi. Elle eſt 
parfaitement gucric , & je ſuis encore 
abbatue, & dans Puſage du quinquina , 
qui menivre deux fois par jour: ce qui 
meſt guere propre aux tètes attaquees de 
migraines. Mais venons à nos lettres, Ma- 
dame, que j ai devant les yeux. Il eſt 
queſtion dans la premiere de Abbaye de 
Ronceray , dont le Roi na point encore la 
de miſſion. 11 n'y a guere d' affaires dont je 
me mèle moins que de celles des Benéfi- 


* 


* 
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trait de cette Princeſſe: votre extreme po- 
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ces , croyant tres-dangereux den charger 
ma eonſcience. J'ai lu, Madame, tout ce 
que vous dites de Madame votre niéce. 
Vous ſgavez du reſte Veſtime que le Roi a 
pour vous: il eſt facheux que Evë que y 


loit contraire; car on les conſulte en pareil 
cas. Je ne comprens point qu' en cela vos 


intèrèts ſoient contraires a ceux de Mada- 
me du Ronceray, puiſque vous ne pre- 
tendez a I'Abbaye que lorſqu'elle ne you- 
dra plus ou ne pourra plus en jouir. Votre 
ſeconde lettre, Madame, eſt ſur la ma- 
ladie de Madame la Ducheſſe de Bourgo- 
gne, qui eſt très- ſenſible à la part que vous 
y avez priſe: elle eſt tout - à- fait rètablie, 
& me 8 de vous remercier de ce que 
vous ne Foubliez pas. Le Roi auroit regu 
avec plaiſir, Madame, les complimens 
que vous lui auriez fait la-deſſus. Venons 
a la troilieme lettre, qui eſt ſur le por- 


liteſſe ne vous permettoit pas d'y trouver 
a redire, tel qu'il peut erre ; mais il nous 
a paru charmant. Jai choiſi cet habit, 
parce qu'il me paroit avantageux. Madame 
la Ducheſſe de Bourgogne ayant le col un 
peu plus long, on a pris ſa meſure juſte ſur 
{a taille. Vous parlez trop bien, Madame, 
ſur la coëffure: car il eſt très- vrai qu on lus 
cache trop le front, parce qu'elle Va trop 
grand. Notre Princeſſe eſt laide: mais ſi elle 
avoit des dents, elle ſeroit plus aimable- 
que les plus belles femmes. Elle devient 
M vj 
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rande, & donnera , s il plait a Dieu, de 
8 enfans. Elle a ere bien contente de 
ſe voir traiter par vous de merite ſolide, & 
elle Teſt aſſeʒ pour preferer cette louange 
à celle de ſa perſonne. Elle n'a aucun ridi- 
cule la- deſſus, & devient tres-raiſonnable. 
Je voudrois qu'elle aimàt un peu moins le 
jeu: mais il eſt difficile de sen paſſer a la 
Cour, & encore plus de s'y moderer, Je 
vous quitte , Madame, pour aller prendre 
un verre de vin qui me mettra hors d'ëtat 
de continuer ma lettre, & de vous faire 
des proteſtations que je veux eſperer qui 
ne Ene point néceſſaires pour vous per- 
ſuader mon veritable attachement pour 
vous. 


REESE IE 
EBR8Pa FT =  XxXxXXxX1lIk 
Ce 9 Novembre. 


E Roi m'ordonne de vous mander, 

Madame, qu'il a lu votre lettre avec 
attention: qu il trouve bon que vous di- 
fiez vos raiſons a M. le Chancelier, & que 
bien loin de vous retrancher ce qui eſt per- 
mis aux autres, il vous accorderoit volon- 
tiers par ſon inclination ce qu'il refuſeroir 

au reſte du monde. 

Jie me rejouis avec vous, Madame, de 
Ia confideration que j'ai toujours vue dans 


le Roi pout vous. Apres cg compliment, 
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venons au portrait de Madame la Ducheſſe 
de Bourgogne. Vous avez plus fa hau- 
teur, Madame: elle eſt prèſentement auſſi 
grande que moi, & ce (era bientort davan- 
tage. Sa taille eſt encore embellie, parce 
que le ſein lui vient: mais je la trouve un 
peu déparée d'avoir perdu ſes cheveux 
apres fa grande maladie. 11 n'eſt queſtion: 
ici que de la Reine d'Eſpagne. Les portraits 
qu'on en fait reſſemblent fort a notre Prin- 
ceſſe. Mais ce qu'on mande de ſon eſprit 
eſt ſurprenant, & effraye les Eſpagnols. 
Voila finir bien court, Madame, ce n't- 
toit pas mon intention. 


TEXEEDEEEDEDEELILIEEIEELESEESDY 
f XXX ERS 
Ce 13 Fevrier. 


Au Als affaire de la Cour ne fut plus 
facile, Madame, que celle de vous 
faire donner un livre de. Médailles: a la 
propoſition que j en fis au Roi, il me re> 
pondit, lo merece. Voila ma negociation, 
& j'ai fait mettre le livre entre les mains 
de M. d'O. Vous eres trop diſcrete, Ma- 
dame, quand vous cherchez des prétextes 
pour faire vos complimens: & vous Etes 
une ingrate ſi vous oublicz la maniere dont 
tout ce qui vient de vous eſt regu. Vous 
aurez pris part aux dernieres nouvelles 
d' Italie. Le Rot eſt fort touches du malheur- 
du Maréchal de Yilleroi , & du reſte bien 
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content de extraordinaire ſucces qu'ont 
eu ſes troupes, en chaſſant les ennemis 
dcja entres & Etablis par une trahiſon. On 
ne peut trop demander la paix. | 


. lte i . Nb. at Nr. at bib I 
LETTRE XXXVY. 


AMADEMOISELLE DOSMOND, 
4 Verſailles, ce 28 Fevrier, 1701. 


E ſuis ravie de votre établiſſement, 

Mademoiſelle: & j'eſpere que votre 
fur * ne perdra rien en vous donnant 
tout ce qu'elle avoit. Celui qui vous 
Epouſe Þ eſt bien eſtimable: il prefere vo- 
tre vertu aux richeſſes qu'il auroit pu trou- 
ver. Et vous, vous preferez la ſienne aux 
biens que vous allez partager avec lui. 
Avec de tels fentimens , un mariage ne 
peut qu'etre heureux : Dicu benira deur 
Epoux dont la piete eſt le lien. Je ne cel- 
ſerai jamais de vous aimer, & de me ſou- 
venir que je ſuis aimèe de vous. Je ai 
point pris Mademoiſelle votre ſœur pour 
la garder auprès de moi, comme vous le 
penſez. Elle va retourner a Saint Cir, ou 
fa capacité Va mile a la tere d'une claſſe. 
Je Ten tirerai de tems en tems pour la de- 
laſſer d un perſonnage ſi {cricux. Madame 


Depuis Marquiſe d' Havrincour. 
M. de Bouvet, Marquis de Louvigny. 
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la Ducheſſe de Bourgogne Vaime fort: & 
ce voyage - ci Jen ai ere fort contente. 
Adieu: ſoyez exemple de votre Province: 
qu'on voie que vous avez Etc Elevece a St 
Cir : & croyez que je vous aimeral toute 
ma vie. 
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LETTRE NN 
a MAD. TA MAR. D HAVRINCOUR. 
Le 24 Fevrier , 1705. 


Ovs ravez a preſent, ma chere 
fille, que deux choſes a faire: ſer- 
vir Dieu & plaire a votre mari *. Prodi- 
guez- lui vos complaiſances : entrez dans 
toutes ſes fantaiſies: ſonfirez toujours ſes 
bizarreries , & qu'il wait jamais a ſouffrir 
des vôtres. S' il eſt jaloux, ne voyez per- 
ſonne: sil vous veut dans le grand mon- 
de, mettez- vous y, toujours avec la mo- 
dèration que la vèrtu demande. 
Vous allez etre gouvernante : compre- 
nez & faites tout le bien que peut faire la 
premiere perſonne d'une Ville. Ayez tou- 


jours quelque honnere femme en votre 
compagnie : vous eCtes trop jeune pour 


* M. le Marquis d'Avrincour , Gouverneur 
d'Heſdin en Arxtois: il en donna en 1737 ſa de- 
miſſion en faveur de ſon fils, aujourd'hui Am- 
baſladeur du Roi a la Cour de Suede» 
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vous livrer au monde ſans avoir un t4 
moin irreprochable de votre conduite Vo- 
tre mari vous en ſgaura gre, tel * ſoit. 
Soyez circonſpecte dans vos liailons avec 
les femmes: il vaut mieux ᷑tre vue a lo- 
pèra avec tel homme qu avec telle femme 
au ſermon. 

Aimez la préſence de votre mari : ja- 
mais. de ire avec lui. Que vos prie- 
res ſoient plus ou moins longues ſelon 
fon gout : cette complaiſance elt une 

riere. I 

Obs ir a ſes volontes eſt le premier de- 
voir du mariage : clever vos enfans , le 
ſecond. Ayez ſoin d'cux avant leur nail- 
fance , & ne hazardez point leur vie & 
leur ſalut par des indiſcretions. N'oubliez 
rien pour en faire de veritables Chretiens: 
rendez-leur Feducation que vous avez re- 
cue : preparez-yous aux chagrins qu'ils 
vous donneront. Teſpere qu'ils ſeront di- 
ones de vous: cependant ne vous depouil- 
lez jamais de votre bien en leur faveur: 
le monde eſt ſi dangereux ! peut- tre ĩront- 
ils au bal le jour qu on vous donnera ex- 
trème-onction. | 

Retenez- vous ſur le jeu: vous aver Ctc 
ſouvent temoin des malheurs que Vamour 
du jcu attire. | 

Aimez Vouvrage, la ſolitude , & ces ré- 
flexions qu'on fait ſur ſoi-meme pour ſe 
connoitre & ſe corriger. Point de hauteur. 


Soyez ferme & douce dans votre domeſti- 
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que. Ne donne: jamais dans le ridicule ex- 
ces des modes. La bienſèance veut que 
vous les ſuiviez : & la modeſtie veut que 
vous ne les ſuiviez que de loin. Que je 
n'entende pas dire de vous, ma chere 
d Oſmond, que vous etes une femme ma- 
gnifique on croit que C'eſt une louange: 
nen tatez jamais. 15 

Vous avez etc éElevée dans la plus pure 


doctrine. Vous {aver fort bien votre Re- 


ligion: vous avez meme de la pisté: ab- 
horrez toute nouvelle opinion : taiſez- 
vous ſur cet article, ou ne parlez qu avec 
une extreme retenue. 

Je ne vous dirai rien de vos devoirs de 
bonne Frangoiſe. Vous avec trop d' obli- 
pes au Rai pour vous departir jamais 

u reſpect & de Pamonr que ſes ſujets lui 
doivent. La reconnoiflance vous oblige en- 
core plus Etroitement de prier toute votre 
vie pour {a perſonne ſacrèe. On ſe donne 
aujourd'hui une grande liberte de parler 
des défauts des Princes. Ne ſouffrez ja- 
mais qu'on parle librement du notre de- 
vant vous, vous qui le connoiſſez mieux 
que perſonne. | 

Enfin*, ma chere fille, ſoyez une bonne 
Chretienne, une bonne femme, une bonne 
mere; & vos de voirs ſeront remplis, votre 
reputation Etablie , & votre ſalut aſſuré. 


A* 
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r XVII. | 
DE MADAME DE SCUBDERY., 
A Paris, ce 28 Aoit. 


T E noſfois, Madame, prendre la liberté 
de vous Ecrire dans ces tems fi embar- 
raſſes ; mais aujourd hui qu on nous dit de 


meilleures nouvelles, je crois qu'il m'eſt 


permis de vous rendre graces de la conti- 
nuation de vos bienfaits, plus touchans & 
plus nèceſſaires a V'erar de la vieilleſſe qu'a 
tous les autres de la vie. Sans vous j au- 
rois bien ſouffert. Je ſuis penerree de re- 
connoiſſance, Madame, que vous ayez eu 
la bonte de vous ſouvenir d'une perſonne 
fi aiſce à oublier ala mort de Madame de 
Nemours : il eſt vrai que j'y perds beau- 
coup de douceurs. Madame de Villette me 
dit que vous me feriez Phonneur de men 
plaindre. Je vois ſouvent M. le Marquis 
de Villette. Je voudrois bien vous temoi- 
gner mon dè vouement & ma paſlion a vous 
rendre ſervice, en la perſonne d'un homme 
qui a Thonneur d' ètre votre parent. 


as 
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G DE LA M M E. 
A Paris, ce 11 Decembre. 
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E E vous dois , Madame, tant de.reſpect 
in & de reconnoiſſance , qu'il me ſemble 
c qu il eſt de mondevoir & de attachement 
t reſpectueux que j ai pour vous, de vous 
| faire mes complimens ſur la mort de M. le 


x Marquis de Villette: je le voyois preſque 
tous les jours, & il vint encore chez moi 


1 la veille de ſa mort: il parloit peu depuis 
2 quelque tems; mais je vous 5} vas que ce 
u jour là il nous tint de tres-bons diſcours, 
Cc & fort chreriens. Yeſpere que Dieu lui 
le aura fait miſcricorde ; car c toit un des 
l- meilleurs hommes que j aie jamais connu: 
le c'croit une joie pour moi te lui pouvoir 
en rendre quelques devoirs, ayant Ihonneur 
15 de vous etre fi proche; car perſonne neſt 
I avec un fi profond reſpe& que moi, & 
Us n'eſt fi oblig&e d etre votre tres-humble & 


IC très-obéiſſante ſervante. i 
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A M. LABBE GOBELIN #. 
= — a — wo 
SET IKE I, 
Paris, le Jeudi , 1669. 


Tas E m'ttois toujours bien doutde 
«| 'n la pauvre Madame de Loi- 

elle ſe flatoit. Elle doit aller 
voir ſa fille aujourd'hui. Ne 
confondez pas vos viſites avec 
celles dont je ſuis ſi fatiguce. Je vous di- 


1 


| ; 
U 

r 
& 


* LA bbẽ Gobelin envoya ſecrettement ces let- 
tres, quelques heures avant fa mort, aux Dames 
de Saint Louis, Madame de Glapion les arrangea 
comme elle put. La plupart ſont ſans date dans 
Foriginal. Les copies n'en ſont pas rares. Selle de 
Madame la Marquiſe dH... . eſt ia plus com- 
plete que j'ale vue. Il eſt remarquable qu'il n'y 
en a point de l'année 1625, année du mariage 
de Madame de Maintenon avec le Roi. L' Abbe 
Gobelin eut apparemment ordre de les brulet- 
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ſtingue en tout, ſur tout & par tout. Vous 
m'eres fort agreable. Je nen excepte pas 
meme vos reprimandes. J'ai vu — la 
Marechale (d Albret). Je Lai revoltce par 
mon ſilence Je plus qu'il ma ere poſſible. 
Nous de vons faire des promenades enſem- 
ble. Je voudrois bien que vous en fuſſiez, 
Tenverrai ſgavoir ſi vous ètes de retour, 
ou ſi vous paſlez les Feres a Pontoiſe. Il 
faudra que je faſſe mes dEvorions. Je crois 
ue Saint Bernard dit vrai: & je vois avec 
dior u'il ne ſuffit pas de ſe vuider la 
tete des daes criminelles, & que ſi les 


plaiſirs innocens Eloigaent moins du ſalut, 


du moins ils ſont auſſi oppoſés à la per- 
fection ou vous voudriez me conduire. Je 
ſuis fort enrhumèe: je ne ſcais plus que 
faire: & je ne veux pas voir l'Abbe. 


OIIOIICIINIOIELOBeIoIoICEIIIo III Nat. | 
Ce jour des Cendres. 


A Af Avant de Coulanges m'a dit que 
IVI vous aviez penſe mourir. Je ne Tai 
{cu qu'apres votre reſurreRion , & je n'y 
ai pas Er6 moins ſenſible. Je vous plains 
de vos maux paſſés: & japprehende vos 
maux à venir. Ils deviennent, ce me ſem- 
ble, bien frequens. Je ſuis fort intéreſſée 
à votre conſervation. Et j enviſage avec 
tant de plaiſir le bonheur de me trouver 
bientor entre vos mains, que je ſerois in- 


— 
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conſolable ſi mon eſperanceeroit trompce. 
If ſe paſſe ici des choſes terribles entre 
Madame de Monteſpan & moi. Le Roi en 
fut hier tẽmoin. Et ces procedes, joints 
aux maladics continuelles de ſes enfans, 
m mettent dans un état que je ne puis 
ſoutenir. Ne m abandonnez pas. Ecrivez- 
moi ſouvent. Et comptez ſur ma recon- 
noiſſance & ſur mon amirtic. 


dee, οοο ο 
rei 


ONs EUR votre neveu me defend de 
lui faire réponſe. Il me fait grand 
plaiſir: car je nen aurois pas cu la har- 
dieſſe. Jai lu (a lettre deux fois, & deux 
fois je I'ai admirce. Qu il m' en Ecrive une 
que je puiſſe montrer : car jai une grande 
3 que ſon mérite ſoit connu ici. II 
aut que ce ſoit un ſimple remerciement de 
ce que je lui ai fait voir mes Princes & 
Verlailles. Qu'il loue tout ce qu'il a vu: 
qu'il diſe quelque choſe de IEducarion : 
tout cela ſimplement & fortement. Je con- 
noit le gour de ce pays-ci: je vous dis 
donc ce qu'il leur 26 Te -voudrois des 
copies de tout ce que vous & M. votre 
neveu avez écrit ſur Thiſtoire de France 
a Vuſage des enfans; & je voudrois auſſi 
qu'il fir quelque choſe de ſuccint fur I hi- 
ſtoire Romaine. 


S 


Tee-. 


— 
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L 21k 
Le 6 Mars. 


C7 Orr lettre ma fair un tres-grand 

plaiſir. Je ne ſgais ce que je trouveraiz 
mais il eſt certain que je cherche mon 
ſalut en m'cloignant d'un trouble qui y 
eſt fort oppole. Si je me trompe, ce ſera 
par les conſeils de gens d'un bon eſprir ; 
vous le ſgavez. Demandez à Dieu, je vous 
ſupplie, qu'il conduiſe mon projet pour 
ſa gloire & pour mon bien. Tous les jours 
je lui fais cette priere. Il me ſemble que 
je ſuis dans un aſſez grand detachement , 
& qu en me retirant d' ici, je ne ſuis point 
les conſeils de mon impatience : car fi 
quelque homme ſenſe & pieux me con- 
leilloit d'y demeurer, j'y demeurerois mal- 
ore toùt ce qu'il en couteroit a ma ſenſi- 
bilire : & d'un autre cord , 1 Madame de 
Monteſpan me traitoir 2 ma mode, ſi tout 
ce que je deſire je Vavois , je quitrerois 
tour Egalement , pour 2 qu'on le vou- 
lar. Cette indifference ſemble me promet- 
Ss tre les benedictions de Dieu: ſurement il 
e ne mabandonnera pas. Bon jour. 


l A* 
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N. I lt N. N xi 235 fte 2% lb 
rr V.* 
A Verſailles , le 14 Juillet. 


TA une extreme envie -d'acheter une 
J terre: & je ny puis parvenir. M. de 

ontchevreuil eſt a Paris. Je Lai pri d'y 
travailler, & de s' inſtruire de tout ce quil 
y avoit a vendre. Voyez-le: & joignez 


a toute Tamitié qu'il a pour moi toute 


celle que vous avez vous-meme. Point 
dafftaire plus importante pour mon repos. 
Si vous voyez Madame de Richelieu, ex- 
citez-la a preſſer les gens de qui je depens 
à ſonger un peu a mon cerablifſement. [!s 
ne me paroiſſent pas auſſi preſſes de m'c- 
tablir que je le ſuis de les quitter. II faut 
s'Eclaircir de leurs vrais ſentimens a mon 
coard , en leur propoſant quelque choſe 
de preſent & de lite. Madame de Riche- 
lieu & Madame de Monteſpan taillent pre- 
ſentement pour moi un mariage, qui pout- 
tant ne sache vera pas. C'eſt un Duc aſſer 
malhonnète homme & fort gueux: ſource 
de deplaiſirs & d' embarras, ou il ſeroit 
imprudent de ſe jetter. Jen ai deja aſc: 
dans une condition ſinguliere & envièe de 
tout le monde, ſans en chercher dans un 
Etat qui fair le malheur des trois quarts 
du genre humain. Cependant je n'ai point 


* Cette lettre eſt de Pannce 1674. 
rompu 


yt May. pr MAINTENON. 289 
rompu la ncgociation. Je veux que Ma- 
dame de Richelieu voie la froideur & in- 
diſterence de Madame de Monteſpan ſur 
tout ce qui m' intèreſſe eſſentiellement. Je 
vous ai envoye de l'argent par Madame de 
Coulanges. Faites-en des mémoires diffé- 
rens: car c eſt Madame de Monteſpan qui 
paye pour le petit gargon, & moi pour 
Mademoiſelle Loiſelle. M. le Duc da Maine 
cit toujours malade: mais je n'y vois point 
de peril, Je ne laiſſe pas d'erre affligee : & 
c eſt toujours quelque choſe de terrible de 
voir ſouſtrir ce qu'on aime. Ma douleur 
n avertit que je aime pas moins cet en- 
tant que le premier. Et la foibleſſe de m'y 
attacher ainſi me met de ſi mauvaiſe hu- 
meur, que je nat pu retenir mes larmes 


tant que la Meſſe a dure. Rien n'eſt fi for 


que d'aimer avec excès un enfant qui n'eſt 
point a moi, dont je ne diſpoſerai jamais, 
& qui ne me donnera dans la ſuite que des 
foins qui deplairont à ceux a qui ils appar- 
tiennent, ou des ſoucis qui me tueront. En 
veritE! il y a bien de la folie a demeurer 
dans un Etat ft deſagreable, Et il faut ètre 
bien eſclave de I'uſage pour noſer faire 
une retraite qui me mettroit en repos ! 
Ceſt trop vous parler de moi: & pour 
finir , trouve bon que je vous diſe que je 
ne comprens point le ſcrupule ou vous me 

aroiſſez Etre d'avoir fait deux voyages a 
Verſailles : ſi vous croyez que j'y puis de- 
meurer en conſcience, il ſera difficile que 

Lett. Tone 1. N 
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vous n'y veniez pas quelquefois. J'entens_. 
mieux votre regret de me conduire ſi len- 
tement a Dieu. Je fais bien peu d'honneur 
a mon Confeſſeur. Ce n'eſt pas que je faſſe 
plus de mal ici qu'a Paris: au contraire, 
Jy penſe plus ſouvent a mon ſalut. Il eſt 
vrai que ce ſont des penſces inutiles, & 

ne le meme eſprit d'impatience qui me 
fait defirer de quirter la place ou je ſuis, 
parce qu'on m'y trouble, me fait aban- 
donner bien des pratiques de pièté, parce 
que je ne regle pas ma vie comme je le 
youdrois. Je mai point oublic de faire mes 
de votions à la Magdelcine. J'ai eu une aflez 

rande envie de les faire plus ſouvent. 
Mais ſoit raiſon ou tentation, j ai cru qu'il 
y auroit une maniere d'hypocriſie de com- 
munier ici plus ſouvent qu'a Paris: fi vous 
me donnez une regle la- deſſus, j'obéirai. 
Dites- moi auſſi votre avis ſur la media no- 
* che, Je ſuis bien aiſe de la faire avec le Roi, 

ft vous jugez - ah n'y ait point de mal. & il 
y en a, je nhéſiterai pas a ne m'y plus 
trouver. Vous devez avoir un grand ſcru- 
pule des louanges que vous me donnez: 
les louanges ne flattent que trop la vanité 
d'une perſonne paitrie comme moi de gloi- 
re & d'amour - propre. Pardon de vous 
avoir fait lire ſi long tems. On a bien des 
choſes a dire a un homme a qui Ton a 
donn toute ſa confiance. 
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A Verſailles , ce Mardi 6 Aout , 1674. 


1 Es froideurs que l'on a pour moi ont 
augmente depuis votre depart. Mes 
amis, vous ſcavez quels amis, Sen ſont 
d&ja appergus, & m'ont fair des compli- 
mens ſur ma diſgrace. Jen parlai hier au 
matin a Madame de Monteſpan : & je lui 
dis que je priois le Roi & elle de ne point 
regarder la mauvaiſe humeur ou je leur 
paroiſſois comme une bouderie paſſagere 
contre eux: que c toit quelque choſe de 
plus ſèrieux & que je voyois, a en pou- 
voir douter , que j'ctois tres-mal avec 
elle, & qu'elle m'avoit brouillèe avec le 
Roi. Elle me dit ſur tout cela de tres- 
mauvaiſes raiſons, & nous eumes une con- 
verſation aflez vive, mais pourtaut fort 
honnere de part & d' autre: enſuite j allai 


Aa la Meſſe, & je revins diner avec le Roi. 


On rendit compte de ce qui ſe paſſoit à 
M. de Louvois. On me lenvoya le ſoir 
pour me faire entendre raiſon: il me pa- 
rut qu'il entendoit les miennes: je les lui 
expliquai peut- tre avec un peu trop de 
fincerir6 : vous ſgavez qu il ne m'eſt pas 
poſſible de parler autrement: la concluſion 
fut que ſemploierois encore quelque tems 


à tãcher de me raccommoder de bonne foi. 
Je lui promis ce qu il voulut: & Madame 


Nij 


Fo 
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de Monteſpan & moi devons nous parler 
ce matin: ce {era de ma part avec beaucoup 
de douceur. Cependaut je demeure ferme 
dans le deſſein de les quitter a la fin de / an- 
nee : je m'en vais employer ce tems-la 2 
prier Dieu qu'il me conduiſe a ce qui ſera 
le meilleur pour mon ſalut: faites- en de 
meme , je vous en conjure: j ai trop de 
marques de votre amitic pour douter de 
Finterer que vous prenez a ce qui ſe paſſe, 
Je vous en rendrai compte avec ſoin. Mes 
complimens a M. le Ragois : il me ſemble 
que je le recus tres-mal la derniere fois 
qu'il vint ici: vous ſgavez le trouble ou 
Jetois : & je vous prie, que je n'en ſois 
pas plus mal avec lui. 


94$041004$$0:04 04+ 44 
Cz zrqTRTTREVIT. 
A Saint Germain, dernier Oflobre 1674. 


E ſouffre d'ètre fi long-tems ſans re- 
cevoir de ces. conſolantes lettres, & 
fans vous en Ecrire de ces déſolantes qui 
me ſoulagent en meme-rems qu'elles vous 
affligent. Je prens ſouvent la plume. Mais 
ue vous dire? ce que je vous ai deja dit 
mille fois. Je ſuis accablec de melanco- 
lie. On tue ces pauvres enfans ſous mes 
yeux: on ne me permet ni de les ſoula- 
ger, ni de les ſecourir, ni de les regretter. 
La tendreſſe que j'ai pour eux me rend in- 
ſupportable a ceux aqui ils ſont. L impoſ- 
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Hbilité de cacher mes ſentimens m' attire 
la haine des gens avec qui je paſſe ma vie, 
& auxquels je ne voudrois pas déplaire 
quand ils ne ſeroient pas ce qu' ils ſont , 
& quand ils ne joindroient pas le titre de 
bienfaiteurs à celui de parens, qui leur 
donne tant de droits. Voila une periode 
afſez longue : la matiere ne s &puiſe pas 
aiſement : & vous nen etes pas quitte. Je 
me dis quelquefois: Mais ne mettons pas 
tant de vivacité dans nos ſoins: laiſſons 
ces enfans à la conduite de leur mere: ne 
les aimons point, puiſque les aimer eſt 
mon crime & mon ſouci. Un moment 
après j' entre en ſcrupule d'offenſer Dieu: 
& je recommence mes ſoins avec le meme 
empreſſement. Mon amitié sen nourrit: 
je me renferme avec eux: & je vis de ſen- 
timens, de douleurs & de chagrins. Voila 
au vrai mon état. Je ne ſaurois vous en 
exprimer Pagitation. Figurez- vous le cœur 
le plus ſenſible & le plus outrage , la fem- 
me la plus empreſſèe à mèriter de la recon- 
noiſſance, & la plus certaine de nobtenir 
que de l ingratitude. Un Erabliflement ſeul 
peut me mettre en repos: & je ne puis par- 
venir a m'en aſſurer un. Voyez quelque- 
fois M. Viette pour le preſſer. Priez Dieu 
qu'il me donne la force de le ſervir mal- 
gre Vagitation ou je ſuis. Ma vie eſt par- 
ragece entre le chagrin d'etreeſclave, & le 
deſir de ne Terre plus. Vous ſgavez com- 
bien cette oppolition eſt funeſte au ſalut, 

N it} 


—— 
. 
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Ala paix, ala vigilance, au recueillement. 
Dieu ſoit loué de tout] Je n'aurois peut- 
etre jamais penſé a lui, fi j avois Ete plus 
ſatisfaite des hommes. Le malhcur m'a 
approchce de lui, la faveur ne m'en Eloi- 


gneroit pas. Je fuis perſuadce plus que 


jamais que Dieu tire le bien du mal. Je ne 
pus vous voir à mon dernier voyage. 


Ill. 
A Verſailles „ ce Vendredi, 1674. 


1 Ly a long- tems que je ne vous ai ecrit. 
Je ne vous oublie pourtant pas. Je ſuis 

eu maitreſſe de mon tems. Les jours cou- 
5 ici dans une inutilitéè dont il n'eſt pas 


permis de ſe tirer. Tavois une grande im- 


patience de vous apprendre que le Roi m'a 
encore donne cent mille francs, & qu' ainſi 
en voila deux cens que j ai a votre err 
Je ne ſcais ſi vous etes content de cet Cta- 
bliſſement: pour moi je le ſuis fort: & je 


changerai bien de ſemiment fi jamais je 


leur demande un ſou. Il me ſemble que 
voila du bien pour le neceſlaire , & que 
tout le reſte neſt plus qu une avidite qui 
n'a pas de bornes. Il ne. faut point dire ce 
nouveau bienfait : Jai des raiſons pour le 
taire. Madame de Richelieu & FAbbe le 
ſgavent. Je ſuis reſolue d acheter une terre 
aupres de Paris: j; attens des nouvelles de 
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M. Viette pour en aller viſiter une: & je 
voudrois joindre ces petits voyages: là avec 
la Saint Francois *. Je vous remercie de 
tous vos ſoins pour nos affaires, & de 
Fexactitude de vos compres : il y en a en- 
core un ſur Toſcan dont j'ai beſoin; car 
Jen veux dreſſer un contrat de onze mille 
eus en bonne forme. Je ne change point 
fur Venvie de me retirer: je ſuis inutile ici 
& pour moi & pour les autres: on nourrit 
tres-mal cet enfant. Renongons a un pays 
oũ il faut agir & parler contre ſa conſcien- 
ce: vous ſęaveꝛ lequel des deux partis m'eſt 
le plus aiſé. On &coute mes conſeils: ſou- 
vent on m'en ſgait gre, ſouvent on Sen 
fache : jamais on ne les ſuit, & toujours 
on $ en repent. | 


ORE OOO ROOKIE 
CTETTRE: Te 
A St Germain, 1674. 


Uotquz je ne faſſe ang ans rien de- 

puis le matin juſqu au ſoir, je puis 
pourrant dire que je nai pas un moment | 
à moi, & que ceſt ce qui m'empeche de ö 
it 


| vous Ecrire auſſi ſouvent que je le vou- _ {| 

| drois : vous me ferez tres-grand plaiſir de 
me preſcrire quelque choſe pour cet Avent: 
& ſi vous n'en avez pas le tems, envoyez- 


* Jour auquel elle faiſoit tous les ans ſes dẽ- | 
votions. 


N iy 
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moi un de vos livres pour la Meſſe, ou il 
y a des exercices pour les 3 Feres. 
Je fens de grands deſirs de fervir Dieu: & 
il me ſemble que ſi je m'cloignois du trou- 
ble ou je ſuis ici, je me 33 tout 
de bon a lui. Je fis hier mes dé votions, & 
Jentendis M. Abbé de Clermont, qui 
preche fort utilement : mais la mémotre 
lui manqua : il ne demeura pourtant pas 
court tout-à- fait, & paſſa ſeulement a foh 
croifieme point, ſans avoir dit la moitis 
du ſecond. M. le Comte de Vexin ſe porte 
un peu mieux: & M. le Duc du Maine eſt 
un objet de piric : il a la fievre double 
quarte, un gros rhume, & un abſcès ou- 
vert qui lui fait de grandes douleurs 
quand on le panſe, que je partage en 
mere tres-{en{ible. Je ſuis fort triſte par 
beauceup d' endroits, & ſur- tout a cauſe 
des difficultés que je trouve pour la con- 
cluſion de Vachar de Maintenon : on n'y 
trouve pas de ſuretè, & vous fcaver que 
C'eſt ce qu'il faut y trouver. Adieu, Mon- 
eur, ne m'oubliez pas, & remerciez M. 
le Ragois de Tobligeante lettre qu'il m'a 
Ecrite: ſi je ſuis maitreſſe de Maintenon, 
il pourra ſurement en faire ſa maiſon de 
campagne. 


RP? 
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Ce 4 Decembre, 1674. 


Apa de Coulanges a un peu exag- 
| gere le mal de M. le Duc du Maine: 
mais elle n'a pu vous dire toute ma dou- 
leur. Je ſuis troublée par toutes fortes de 
raiſons; & je ne ſęais comment, Etanrt auſſi 
ſenſible que je le ſuis, j ai la force d'y re- 
ſiſter. Le reméde dont je m'etots propoſe 
d'eſſayer $'cloigne par les difficultes que 
Fon trouve a mon affaire: je vous ſuis 
très-obligée de la part que vous prenez à 
mes deplailirs. Ne vous laſſez point de 
m'ecrire : vos lettres ne me font pas inu- 
tiles. M. le Duc eut hier la fievre,, quoi- 
que ce fur ſon jour d'intermiſſion : je crois 
que ce fut par la douleur de ſa plaie : je 
ne ſgais ce que Von en doit eſperer. Mais 
le pauvre en eſt entre les mains des Me- 
decins & des Chirurgiens: & la moitié 
ſuffit pour le tuer. Adieu: voyez, je 
vous prie, M. Viette: vous entendez les 
affaires. 


NB N N. . e. IE N 
E 


A Saint Germain „ce $ Decembre, 1674. 


+ 


E ne ſcais fi votre lettre vous a beau- 

coup Coute , mais jeſpere quelle me 
ſera tr &s- utile. Du moins ſuis- je fort tou- 
| | NV 


j 
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chée des reflexions dont elle eſt ſemée. 
Elles m'ont paru & ſolides & nouvelles: 
je ſais toujours dans la meme ſituation, 
& je tache de m'y affermir. Conſervez-moi 
une amitié dont j eſpere que je jouirat 
quelque jour plus tranquillement & plus 
utilement qu aujourdhui. Il ne tiendra pas 
a mor que je n'aie Maintenon : je m'en 
repoſe = M. Viette, a - a Jai. donné 
plein pouvoir. M. le Duc du Maine a en- 
core eu la fievre double quarte : M. le 
Comte de Vexin a un vomiſſement & un 
de voiement, & Mademoiſelle de Nantes 
vient de retomber malade: je me partage 
entre eux, & je les ſers comme une 
femme de chambre, parce que toutes 
les leurs ont ſuccombè a la fatigue. Mes 
complimens a M. le Ragois. Letat ou 
eſt ce petit Duc fait oublier tous les pro- 
jets que Ton faiſoit ſur ſon éducation: 
iI faut eſperer qu'il ne ſera pas toujours 
malade. 


ecke h. dg eh i xeß ra chi 
L ET TRE“ XII. 


Saint Germain, ce 11 Decembre, 1674. 


J E fais de mon mieux ce que vous ma- 
vez ordonne pour Avent: je ne puis 
avoir aucun mérite par mes prieres: j; au- 
rai du moins celui de Vobeiſſance : je dis 
ToOffice de la Vierge: quoique ce ſoit avec 
de grandes diſtractions, ceſt toujours un 


* 
I 


DE MAD. DE MAINTENON. 299 
tems deſtine a Dieu & paſle avec lui. Je 
meurs de langueur ici: j attens le printems 
avec une extreme impatience: je nai point 
encore b le contrat de Maintenon: les 
ſuretés ſont difficiles a trouver: Dieu 
veuille qu'a la fin elles ſoient ſuffiſantes, 
& que je ne tombe | = dans des proces en 
un tems que je voudrois mieux employer. 
Le Roi juge a lheure qu il eſt / affaire dont 
vous m' avez parle. Tai fait mon de voir la- 
deſſus: vous croye bien que toute la Cour 
eſt pour Madame de Verneuil, & qu'on 


croit juſte d'opprimer Meſſieurs les Bour- 


geois en faveur de la qualité: je trouve 
qu'une choſe de fi grande conſequence ſera 
Jugee par un bien petit nombre: il n'y a 
que ſix Juges & le Roi, qui aſſurement a 
les intentions droites, mais qui neſt peut- 
etre pas bien inſtruit. M. le Duc du Maine 
eſt entre les mains de M. Sanguin, ce n'eſt 
- depuis deux jours: le petit Comte eſt 

rt languiſſant. Je vous donne le bon jour, 
& vous jure que vous nen ſerez 1 tou- 
jours quitte avec moi pour ſi peu de choſe. 
Na vous accoutumez donc pas a moublier. 


S$0:554<0406505:$0+S 


LETTRKE I 
Ce 7 Janvier. 


1. y a long: tems que je mai regu de vos 

nouvelles: & quoique on mene ici une 

vie tres-diſlipee ,-je m'appergo1s 1 je ſeas 
V e 
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avec chagrin la raretẽ de votre commerce: 
je meurs de peur d'en perdre tout le fruit 
que j en eſperois, dans le tems que je puis 
le recueillir , & de vous perdre quand je 
me ferai miſe en Etat de vous voir plus 
ſouverit. Voila vous faire enviſager votre 
mort aſlez franchement: mais je crois que 
vous n'en avez point de peur: je ne puis 
vous dire de mes nouvelles ſans tomber 
dans des redites continuelles: car je ſuis 
toujours dans les mèmes ſentimens & les 
memes irréſolutions : il faut attendre le 
tems du voyage de Barege, & le faire it 
ce petit Duc le fait: il ſe porte mieux & 
le Comte auſſi: la Princeſſe eſt malade, 
ſans que toute la Faculté puiſſe dire ſi elle 
a la petite vèrole, ou {i elle ne la pas: 
tout le reſte va ſon chemin. L affaire de 
Maintenon eſt conclue, & on paie jour- 
nellement les créanciers: Jai grande en- 
vie d'y aller: mais les maux de ces enfans 
me retiennent. Je me recommende à vos 
prieres. 


LET TRE XIV. 
Ce 4 Janvier. 


E ſuis tres-fachte de votre mal, & 
parce que vous en ſouffrez, & par mon 
inté ret: vous ſgavez la peur que j'ai de 
vous perdre quand je ſerai en Etatde pro- 
fiter de votre amitié & de vos ſoins: j ai 


, 
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deja nomme un Chanoine , & jecrivis hier 
a M-le Cure de Maintenon pour un vi- 
caire : jecris a M. Viette pour avoir ré- 
ponſe du Chanoine qui ne refide point: je 
remplirai ſa place, sil ne la reprend: je 
prie M. Viette de vous donner mille francs 
pour les appointemens de M. le Ragois : 
Jai faic vos remerciemens a Madame de 
Monteſpan: demandez bien a Dieu qu'il 
rompe mes chaines, fi ma liberté doit 
etre utile a mon ſalut: ceſt ce que je lui 
demande tous les jours, & que je vais lui 
demander tout-a-l heure , &c. | 


$5$09:$90090:00000900000$ 
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A Saint Germain, ce 18 Janvier. 


I jerois à Paris, je vous verrois ſou- 

vent : car je vous avoue qu'on ne peut 
etre ni plus touchce ni plus occupee de 
votre douleur que je le ſuis: & qu il n'y 
a rien que je ne fiſſe pour la ſoulager : je 
fcais bien que votre reſignation eſt le plus 
ſolide reméède: mais sil empeche de ſe 
plaindre & de murmurer , il n'empeche 
pas impreſſion de la douleur, & que le 
cœur ne fe flétriſſe dans une perte auſſi 
grande que celle que nous venons de faire; 
traitez- vous donc comme vous traiteriez 
un autre a qui vous conſeilleriez la diver- 
fon:; & croyez que je ſuis votre amie 


501 REcvErL DEs LETTRES 

pour toujours & A toute Epreuve : plir 4 
Dieu que ces aſſurances vous puſſent etre 
de quelque conſolation, & que je puſſe 
en quelque facon remplacer ce que Dieu 
a voulu vous oter ! Je vois la grandeur 
de cette perte a tous les momens du jour, 
& c. 


e ee eee K d N v 
rn X VL 
A Saint Germain, ce Mardi, 1675. 
3 vos preſens ont Ete bien recus, 


Madame de Monteſpan sen joue fort: 
votre tableau ornera mon oratoire de 
Maintenon. J'accepte avec joie la propo- 
ſition que vous me faites de me voir une 
fois le mois. Je ſuis très-convaincue des 

veéxités que vous m'ëcrivez: & je vou- 
drois de tout mon cœur mener une vie 
moins diſſipẽe que neſt la mienne. Jen 
paſſerai bientor une bonne partie a o- 
pera , od je fais quelquefois de bonnes ré- 
flexions , mais ow il eſt, ce me ſemble, 
honteux de paroitre quand on a pres de 
quarante ans & que Fon eſt Chrickidne 
Priez Dieu qu'il me conduiſe & vous in- 
ſpire ce que je dots faire. Je ne ſgais {i M. 
le Ragois eſt content de moi: nous ma- 
vons pas grand commerce enſemble, parce 
que je crois qu il ne lui ſeroit pas avanta- 
geux : juge du reſte: on ne peut Veſtimer 
plus que je fais: fi le metite étoit aimé 
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ict, je ne doute pas du ſucces du ſien, qui: 
me paroit connu : nous verrons ce qui en: 
arrivera : c'eſt toujours un grand bonheur 
de meriter tout, quand meme on nobtient 
rien. Adieu. 


$5995 οο⁰⁹—ꝗbä sees: sees 
EETT RE XLS 
Le 9 Fevrier, 1675. 


J E vous prie de me preſcrire quelque 
choſe pour ce Careme : je me ſuis bien 
trouvee de Avent, par la fidelitE que j ai 
eue a CXECUter ce que vous m'aviez or- 
donne. Je crains que nous n'allions pas 2 
Barege: le lendemain derruir N 14 
plus fermes reſolutions de la veitle : les 
Medecins ne ſont pas d'accord. J'avois eſ- 
peré dans ce voyage plus de repos pour 
mon corps & plus de paix pour mon eſprit 
que je nen trouve ici. Je viens d entendre 
une belle declamarion du Pere Maſcaron: 
il divertit Veſprir & ne touche pas le cceur : 
fon Eloquence eſt hors de (a place: cepen- 
dant il eſt à la mode. Il a fort parlè contre 
les conquerans. IL nous a dit qu un heros. 
Eroit un voleur, qui fait a latere d une ar- 
mee ce qu un voleur fait tout ſeul: notre 
maitre na pas été content de la compa- 
raiſon : juſqu' ici c'eſt un ſecret en tout, il 
deplait au Roi & aux gens d'eſprit. 


Caryn 
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E n'ai jamais eu tant d'envie de vous 

voir que dans cette affaire-ci. Mais 
nous faiſons une vie qui m'en ote Veſpe- 
rance. Ou vous donner un rendez-vous 
ſur? Madame de Monteſpan ſort depuis le 
mat in juſqu' au ſoir, & na garde la cham- 
bre qu un ſeul jour, & je n'en fus pas aver- 
tie. Cependant je vous verrai avant mon 
départ: le jour, je ne puis vous le mar- 
quer. Vous entendrez dire que je vis hier 
le Roi. Ne craignez rien: il me ſemble 
que je lui parlai f en Chretienne , & en 
veritable amie de Madame de Monteſpan. 


RE XIX. 
A Verſailles, ce Lundi au ſoir, 


J E ne ſoupconnerai jamais que vous 
ayez de la negligence pour moi. Tai 
trop vu votre amitiè pour en pouvoir dou- 
ter lègerement. Je crois que nous n'trons 
pas a Barege : j'en ſuis au déſeſpoir. Je 
m eẽtois flatee-que ce voyage donneroit de 


* Cette lettre eſt vraiſemblablement de Pan- 
nee 1675, dans le tems que Madame de Mon- 
teſpan quitta le Roi, & ſe retira a Paris. 

+ Voyez dans le livre V des Memoires le dé: 
tail de cette converſations 
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la ſantè a mon corps & la paix a mon kd 
prit. On m'interrompt. ..., Les jours ja paſ- 
ſent ici dans un eſclavage qui captive me- 
me les penſces. Je ſuis toujours aſſez triſte, 
& les choſes prennent un air qui ne me 
convient pas *. Je nai pas aſſez d'empire 
ſur moi pour ne pas ſouffrir des peches 
des autres. Mais je veux bien ſouffrir. Et 
c eſt quelque progres , d'avoir mis la dou- 
leur a la place de impatience. Je me con- 
ſole avec Dieu: & je ſuis dans une ſitua- 
tion plus douce que je ne Favois eſpéré. 
Je fis avant-hier mes dé votions, n'ayant 
pu les faire le jour de la Viſitation. Je me 
confeſſai à un © i qui ne m'entendoit 
point, & qui m'alſura que je ne lui diſois 
pas un peche. Je ſuis ſure 5 90 vous" n au- 
riez été ni ſi ſourd ni fi doux. Voila le 
compte que je vous dois de mon ame. 


== A —— 
„ RE A A 


A Saint Germain, ce 9 Fevrier. 


Ovs avons encore une Chanoinie a 
remplir. Un grand gentilhomme , 
frere d'un Chanoine mort depuis peu , me 
la demande. Son extérieur me deplait fort. 
Son frere ètoit libertin: celui- ci n'eſt point 
Pretre. Il me repondit fort cavalierement: 


* Madame de Monteſpan ſe raccommodoit avec 
le Roi, | 
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E rai jamais eu tant d'envie de vous 

voir que dans cette affaire-ci. Mais 
nous faiſons une vie qui m'en ore Veſpe- 
rance. Ou vous donner un rendez-vous 
ſur? Madame de Monteſpan ſort depuis le 
mat in juſqu'au ſoir, & na garde la cham- 
bre qu un ſeul jour, & je n'en fus pas aver- 
tie. Cependant je vous verrai avant mon 
depart : le jour, je ne puis vous le mar- 
quer. Vous entendrez dire que je vis hier 
le Roi. Ne craignez rien: il me ſemble 
que je lui parlai f en Chreticnne , & en 
veritable amie de Madame de Monteſpan. 


RE XIX. 
A Verſailles, ce Lundi au ſoir, 


J E ne ſoupconnerai jamais que vous 
ayez de la negligence pour moi. J'at 
trop vu votre amitiè pour en pouvoir dou- 
ter legeremenr. Je crois que nous n'trons 
pas a Barege : j'en ſuis au déſeſpoir. Je 
m eẽtois flatee-que ce voyage donneroit de 


* Cette lettre eſt vraiſemblablement de Pan- 
nee 1675, dans le tems que Madame de Mon- 
teſpan quitta le Roi, & ſe retira a Paris. 

F Voyez dans le livre V des Memoires le dé 
tail de cette converſation, 
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la ſantè a mon corps & la paix a mon x 
prit. On m'interrompr..... Les jours f paſ- 
{ent ici dans un eſclavage qui captive me- 
me les penſces. Je ſuis toujours aſſez triſte, 
& les choſes prennent un air qui ne me 
convient pas &. Je nai pas aſſez d' empire 
ſur moi pour ne pas ſouffrir des pëchés 
des autres. Mais je veux bien ſouffrir. Et 
c eſt quelque progres, d'avoir mis la dou- 
leur a la place de impatience. Je me con- 
ſole avec Dieu: & je ſuis dans une ſitua- 
tion plus douce que je ne Vavois c{pere. 
Je fis avant-hier mes devorions , n'ayant 
pu les faire le * de la Viſitation. Je me 
confeitaia un homme qui ne m entendoit 
point, & qui m'aſſura que je ne lui diſois 
pas un peche. Je ſuis ſure * vous n au- 
riez EtE ni ſi ſourd ni {i doux. Voila le 
compte que je vous dois de mon ame. 


SR ——— 
E 
A Saint Germain, ce 9 Fevrier. 


Ovs avons encore une Chanoinie a 
remplir., Un grand gentilhomme, 
frere d'un Chanoine mort depuis peu, me 
la demande. Son extérieur me deplait fort. 
Son frere Etoir libertin: celui- ci n'eſt point 


Pretre. Il me repondit fort cavalierement: 
| 
* Madame de Monteſpan ſe raccommodoit avec 
le Roi. 4 


306 Rxcorrf Ds LeTTRES 
» Je le ſerai, Madame, 3 il vous 


>» plaira mordonner. La- deſſus je lui fis 


des difficultés. Enfin je vous le renvoie 
pour en decharger ma conſcience. Ecou- 
tez-le donc: & choiſiſſez enſuite ou lui 
ou le Pretre de FAbbe Tetu : j attens la 
reponſe du Cure de Maintenon pour pren- 
dre un Vicaire : mais il me paroit un peu 
lent. J'artens le Careme avec impatience, 
parce que j eſpere vous voir: vous me 
trouverez toujours dans les memes ſenti- 
meus ſur tout, & je vous rendrai compte 
de ce qui ſe paſſe ici entre le Cure & moi; 
dans cette eſpErance , je ne veux point 
traiter ici de pareilles matieres, &c. 


HCC 
rr XAT 
Ce; Mars, 1675. 

E neſt point moi qui ai charge M. 
3 de vous inviter A venir 
ici. Mais je ne puis m'y oppoſer. Quoique 
je ſonge plus a votre commodite _ ma 
ſatisfaction, ce ſeroit outrer la diſcretion 
que dexiger de vous que vous n'y vinſher 

as: IAumonier, qui vous aime & qurne 
Bai pas à ſe faire voir dans le cabinet de 
Madame de Monteſpan, lui dit autre 
jour que vous avicz envie de venir, & 
que je vous en empechois : vous ſęaver 
ce qui en eſt. Mais il eſt très- vrai que je 
trouverois fort inutile de vous le demam 


i 
1 
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der, netant pas maĩtreſſe ni d'un lieu ni 
d'une heure pour vous recevoir : & il 
pourra fort bien arriver que vous ferez 
dix lieues pour nous voir tous un moment. 
$i apres vous en avoir montrè les incom- 
modités, vous voulez vous y expoſer, 
partez. Je voudrois bien obtir a tout ce 
u que vous me preſcrivez pour le Careme : 
„mais je ne pourrai eviter d'y faire quelque 

tranſpoſition: car je n'ai pas un moment 
e matin, & je ne puis quentendre la 
© Meſſe: ce que vous me mandez ſur mes 
habillemens n'eſt pas non plus trop facile. 
je ne porte point 4 couleurs, mais je ſuis 

pleine d'or : & il faudroit que je me fiſſe 
faire des habits tout expres. Mandez-mot 

h les trente fols par jour que vous m'or- 
donnez , doivent erre diſtributs ici: car 
le Cure prèteiſd que mes obligations ſont 
prèſentement a Maintenon. Jai fair mes 
devotions aujourd'hui : je vous enverrat . ' 
le projet que vous m'avez demande. 


nr [SPSS SSSSSSSTSSSSSSDI 
- EET FRE NAXFTE 
ne MW 4 PFerſailles, ce 16 Mars, 1675. 


de J Al recu le livre de I Imitation que vous 
avez eu la bonte de m'envoyer. Le Ro# 


| — 


garde un filence ſur M. de Cartigni dont je 
ene devine pas la cauſe. Il y a des gens dont 
eon tourne tout à mal, & qu on ſoupgonne 


lintrigue, parce qu ils ont de Leſprit: ſans 
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en avoir, je me ſuis trouvee dans ce cas, 
Je ne doute pas que notre ami nait un 
fonds excellent: mais l'on n'eſt pas pour 
lui: le mérite ne brille gueres ici fans pro- 
tection , & la protection n'aime pas a ſe 
charger du merite. J'ai fair un projet de 
conduite pour le tems ou je ſerai libre, 
& loin de la Cour: le voici: j'y laiſſe une 
marge: vous y pouvez ajouter ou retran- 
cher. 

1. Me lever entre 7 & 8, & paſſer une 
heure en prieres. | 

20. Sortir deux jours de la ſemaine pour 
des viſites néceſſaires, me retirer à dir 
heures, & faire la priere avec mes domel- 
tiques. | | 
30. Deſtiner deux jours de la ſemaine a 

Viſiter les pauvres & les priſonniers, & 
ſouper chez mes amies. | 

49. Etre habillce très-modeſtement, ne 
porter ni or ni argent, donner le dixieme 
de mon revenu aux pauvres. 

Voila comme je voudrois commencer, 
en attendant que mon zele m'en fit faire 
da vantage: dans Vefperance de ce tems de 
repos & de calme que je me figure ſi deli- 
cieux, je ne fais rien qui vaille, & je ma- 
bandonne à ma pareſſe: ce qui me fait 
craindre que la devotion que je projette ne 
vienne du meme eſprit d'arrangement que 


* k # . , 
Jai pour les meubles de Maintenon. 


2 85 | 
| 


/ | * 
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NAT 
TCC 
8 8 Ce 12 Avril, | 


I y a ici une femme de qualité: elle 
Sappelle Madame la Comteſſe de Ribe- 
lac. Elle demande Vaumone : elle eſt ſé- 
e Mparce de fon mari: elle eſt vieille & ſage, 
Madame de Monreſpan voudroit la mettre 
en penſion , mais a bon marche : elle vous 
e Iprie Caller aux Filles de la Croix de la rue 
daint Antoine pour voir ſi l'on voudroit la 
recevoir avec ſa femme de chambre: fai- 
tes prix pour une & pour autre. On ne 
pretend pas payer la qualité. Aye la bontẽ 
de nous en rendre compte promptement. 


e „eee 
rern XXIV. 
- A Saint Germain, ce 15. 


Ons1tur lAumonier vient de me 

r, NV donner votre lettre, qui ma fait un 
ure Nrres-grand plaiſir: elle eſt oli de devo- 
tion & dCamirie : c eſt ce que je voudrois 
preſentement qui partagear ma vie: & je 
us dans un lieu ou l'on ne connoit ni Pune 
nilautre : plar a Dieu que le ſoin de mon 
ene Walur me donnar l'extreme impatience que 
que ai de le quitter, & que ce ne fur pas le 
(rout qui me vient de la perſonne que 

ous ſcavez ; Cependant il faut ſe ſer vir 
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de tout, & eſperer que je ferai un bon 
uſage de la vie que je projette. Vous eres 
le maitre du tems. Mais j'attendois le re- 
tour de Barege: ce n'eſt pas que je (rache 
ſi j'irai ou non. Je ſuis moins avertie que 
vous de ce que [on veut faire de ces en- 
fans: ils ſont nourris auſſi mal qu' ils puil- 
ſent lètre: je ne puis les quitter trop tor 
pour la décharge de ma conſcience : cat 
Jai à tous les momens quelque ſujet de 
depir : je ferai tout mon poſſible pour aller 
a Paris avant la Notre Dame: j'en paſlerai 
le jour a Chartres: ne doutez pas que nous 
ne faſſions ici tout ce qu'il faut pour vous 
mettre en repos. Vous ne demanderez ” 
ue de juſte, & le Roi Vaccordera, Inſtrui- 
—— ſeulement de ce que nous avons 
à faire. Si pour vous ſervir il falloit me 
reconcilier avec Madame de Monteſpan, 
je me réconcilierois avec elle. Le plaiſit 
de vous obliger eſt d'un prix à qui tout 
cede. | 
KX. 
| A Montelon , ce 8 Mai. 
M A ſante depend de celle de M. le 
Duc du Maine: & hier il eut un ac- 
ces de fievre. Tout ce qui nafflige pas mon 
cœur, je le compte pour rien. Je vous Ect1s 


au milieu de tres-vives douleurs , dont je 
maccommode mieux que des {Echercſlcs 


| 
| 
] 
J 


5 
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& des hauteurs d'une Dame dont je ſou- 
haite & je doute que M. le Ragois ſoit 
content. J'ai une grande impatience d' ap- 
prendre ſon entre a Clagny. Outre Finté- 
rèt que je prendrai toujours a ce qui la 
regarde, je me trouve deja toute Vavidits 
des Provinciaux pour les nouvelles. Cepen- 
dant je vous proteſte avec la fincerite que 
vous me connoiſſez, que je ne me ſuis pas 
ennuyce un moment. M. le Duc du Maine 
eſt une très-délicieuſe compagnie : il a 
beſoin de ſoins continuels: & la tendreſſe 
que j'ai pour lui me les rend tres-agrea- 
bles. Je fais ce que vous m'avez ordonne 
pour mon ſalut: enfin les jours me pa- 
roiſſent trop courts , & je wai encore Ecrit 
qu'a tres-peu de mes amis, pour n'en pas 
trouver le tems. LAumonier ne me voit 
pas ſouvent, parce qu il eſt dans le ſecond 
caroſſe, mais il n' en eſt que meilleur: & 
j ai beaucoup plus de dall à le voir triſte 
ou gai, ſelon la bonne ou mauvaiſe ho- 
tellerie, que je nen aurois a approfondir 
ſes chagrins: il admire de ne pas ſuccom- 
ber à la fatigue d'un voyage qu'il fait 
dans le fond d'un caroſſe, marchant trois 
heures le matin & autant Vapres-dinee , 
& trouvant par- tout des repas prèparés: 
j entens la Meſſe avant de partir, afin de 
lui faciliter le déjeuner: car il ſe pique 
d'avoir le ſang chaud & l'eſtomac dé vo- 
rant: je ne ſcais pas s il digere bien, mais 
je ſgais bien qu il deyore : il lui a pris tans 


/ 
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tot un ſaignement de nez pendant ſon 
oraiſon mentale, qui Va bien eftraye : 
jugez par la longueur de ma lettre ſi je 
ſuis de belle humeur : je vous pric de dire 
a M. Abbé Teſtu de m'ecrire prompte- 
ment: car je ne veux pas commencer avec 
lui: & sil ne commence, dites- lui encore, 
sil vous plaic, qu'il eſt menace du ſecond 
tome des 40 lettres de Madame d'Heudi- 
court. Bon ſoir, Monſieur. 


34 246 $66 $66 $45 $65 446 $8 $46 4% 4s 
EET RE XXVII. 
A Poitiers, ce 12 Mai. 


E croyois vous envoyer ma lettre de 

Montelon : mais la polte ſe trouva par- 
tie. M. le Duc du Maine avoit cu trois 
accès de fievre tierce, qui m'avoient donne 
beaucoup d'inquierude : il a eu cette nuit 
le quarrieme , qui n'a marque qu'un mo- 
ment: il eſt ſi bien que nous partons d' ici 
aujourd'hui pour gagner Pons, ou nous 
ferons encore quelque ſèjour: ne nous ou- 
bliez pas dans vos prieres, & Ecrivez- 
moi : je ne recois de nouvelles de qui que 
ce ſoit : & je prouve deja combien il eſt 
aiſe d' abandonner les abſens: mais il faut 
ſe conſoler de tout quand on a la clef des 


champs. 
8 


LET TRE 
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Ce 20 Mat, au petit Nort. 


Jo dine aujourd'hui a Pons, & je ſuis 
venue ſouper ici: nous coucherons de- 
main à Blaie : Monſieur & Madame la Ma- 
réchale d' Albret nous ont regus avec tous 
les honneurs & toute amitiè que M. le 
Duc & moi pouvions eſperer : enfin les 
preſens nous traitent fort bien: mais il 
n'en eſt pas de meme des abſens : & vous 
auſſi, vous m'abandonnez ! je ne regois 
de lettres que d'un ſeul homme: & fi Von 
continue, on me perſuadera qu'il ne faut 
faire fonds que ſur des gens dont Famitic 
eſt plus vive que vous ne le vouliez: ne 
me fachez donc pas plus long-tems: car 
les Montagnards ne ſeront peut- tre pas fi 
difficiles, & s accommoderoient encore de 
ma decrepitude. Vous jugerez. bien a mon 
ſty le que mon Prince eſt en parfaite ſante : 
je nentens pas parler des autres ni de Ma- 
dame de Monteſpan : Dicu ſoit loue de 
tout! Je me prepare a faire mes devotions 
a Bourdeaux , ſi je puis trouver un Confeſ- 
ſeur qui m'entende : je me perſuade tous les 
jours de plus en plus que la ſolitude eſt ne- 
ceſſaire pour ſeryir Dieu, & que la difli- 
pation eſt très-dangereuſe: je croyois que 
j aurois du tems de reſte, & je ne trouve 


pas une demi-heure par jour. Toutes mes 
Lett. Tome J. 0 
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femmes ſont ſouvent malades : M. de Va- 
cherot a la fievre tierce: & lAumonier 
croic qu'il Laura bientor : je ſuis la ſeule 
qui ne me plaias point: & la liberté & le 
repos deſprir me tiennent lieu de tout: il 
n'y a que votre oubli qui me touche: je 
vous prie de m'Ecrire quelquefois, & de 
croire que j ai pour vous tous les ſentimens 
que je vous dois. Es 


SSS 
EESSAE XXVIIL.- 
Ce 25 Mai. 


_— IAumonier vous mande 


de nos nouvelles: ainſi je n'ajoute 
rien à ma vieille lettre. Vous avez tant 
pris de part a mes maux, qu'il eſt bien 
- juſte que je vous diſe que je me porte 
mieux, & que j'eſpere ne pas retomber , 
pourvu que jate toujours certains ſoins de 
moi, que ma dèlicateſſe m'oblige de pren- 
dre, & qui me font autant de peine que 
mon mal meme. Je ne ſgais point combien 
de tems je ſerai ici: jy ſuits venue avec 
des diſpoſitions ſoumiſes , qui durent en- 
core: & je ſuis rèſolue, puiſque vous Pa- 
vez voulu, de me laiſſer conduire comme 
un enfant, de racher d'acquerir une pro- 
fonde indifference pour les lieux & pour 
les genres de vie auxquels on me deſti- 
nera, demedetacher de tout ce qui trou- 


ble mon repos, & de chercher Dicu dans 
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tout ce que je ferai: ce n'eſt pas que je 
ſois bien propre a une devotion toute in- 
tèrieure & toute de contemplation. Mes 
premieres vues m'y auroient peut - Etre 
mieux conduite : mais vous vous ſouvien- 
dre, gil vous plait , que vous voulez que 
je demeure @ la Cour, & que je la quit- 
terai des que vous me le conſeillerez : 
Ecrivez-moi avec liberté: vos lettres me 
ſeront remiſes très- ſurement: je vous ſup- 
plie d'avair la bonte de faire relier un de 
vos livres pour la Meſſe avec des fermoirs 
d'or tout unis, & de me envoyer des 

ue vous Taurez. Tai bien fait votre cout 

Gor les ſoins que vous avez de nos enfans, 
& ſur le deſſein que vous avez imagine 
pour les fables d' Eſope: vous eres fort 

bien avec eux: je crois auſſi qu' ils mettent 
ſur votre compte la douceur qu'ils me trou- 

vent prèſentement. Dieu veuille que ce ne 

ſoit que ſur le ſien, & qu en effet la defe- 

rence que j ai pour vous & Penvie de trou- 

ver du repos, ne ſoient pas les motifs qui 

me faſſent agir! Le Pere Bourdaloue fait 

ici des merveilles : notre Ducheſſe & moi 

nous le voyons tous les jours. Ne m'ou- 

bliez jamais dans vos prieres , $'il vous 

plair. - 


7D 
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irn XX1 Xx. 


A Barege, ce 20 Juillet. 
N Ous avons recu votre {olide & agrèẽa- 


ble livre: je crois que vous eres l hom- 

me du monde qui avez fait les plus jolis 
reſens a M. le Duc du Maine: Dieu veuille 
qu'il profite du dernier, & qu'il waille pas 
a la Meſſe par grandeur & par coutume, 
qui ſont les railons qui les y font mener 
tous les jours ſi regulicrement ! J'ai bien 
de Vimpatience d'apprendre que vous faſ- 
ſiez votre voyage heurcuſement : car il 
eſt long pour un homme comme vous : & 
quelque éloignée que ſoit la fin de mes 
projets , je ne puis m'empecher de vous 
regarder avec un grand interer. Quand 
j ai ètè mal a la Cour, on me conſcilloit 
de ne m' en point ſéparer dans cet Etat-la ; 
& prèſentement que j'y ſuis bien, je ne 
ſcais par ou m'y prendre pour m'arracher 
de gens qui me retiennent avec douceur 
& amitiè: ces chaines-la ſont pour moi 
plus difficiles a rompre que ſi on Vexigeoit 
par violence. Mes affaires ſont dans un 
Etat tres-incommode : & il ne me paroit 
pas que Fon ſonge à les accommoder. Tou- 
res ces conſidèrations m'agitent : mais elles 
ne me font point changer: & il m'eſt im- 
poſſible de ſacrifier pour toute ma vie ma 
liberté, ma ſanté, & peut- tre mon ſa- 
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fat : je vous parle ſincerement, & cepen- 
dant il wen eſt pas tems aujourd'hui: je 
vois que M. le Ragois vous mande des 
nouvelles de notre Prince: pour moi je 
veux vous en dire des ſiennes: plus je le 
vois, & plus je ſuis ſatisfaite du preſent 
que vous nous en avez fait: ceſt le plus 
honnerte & le meilleur homme du monde: 
je ne crois rien de mieux pour cet enfant 

ue de avoir aupres de lui: & il eſt im- 
poſſible qu'il ne profite de ſes bonnes & 
droites maximes : je ne Tavois jamais 
tant vu que j ai fait dans ce voyage: & 
je len eſtime beaucoup plus. Adieu, juſ- 


qu'a la fin d' Octobre. 
A <$6:+S8 6$% S% 4 
LET TRE NERC 
A Bagneres ,, 27 Octobre. 


Ax appris par M. Abbé Teru que vous 

eticz de retour de votre voyage: il me 
ſemble que jaurois du Papprendre par 
vous, & ſ{cavoir des nouvelles de votre 
ſantè, a laquelle je prens toujours le me- 
me iutExer : nous voici ſur le point de re- 
partir, ſi M. le Duc du Maine ne nous 
donne point de nouvelles frayeurs: vous 
feavez qu'il tomba malade des Amboiſe: 
i le fur encore ici: & des qu'il eut com- 
mence. a ſe baigner a Barege, la fievre 
quarte le reprit : il en a eu quatorze ac- . 
ces: cela, joint au peu d'cftets des bains 
O 11) 


__ 
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& aPennuidu lieu ou j tois, ne me don- 
noit pas peu de chagrin: nous ſommes 
venus ici, ou nous avons baigne long- 
tems ſans en avoir de ſuccès: enfin mes 
douleurs ſont finies: & je Vai vu conſidé- 
rablement fortifié: j'en ai ſenti la joie 
deux jours: le troiſième la fie vre quarte 
Ta repris: il nen a eu que deux accès: 
c'Etoit hier le jour du troifieme : & com- 
me je goutois le plaiſir de le voir paſſé 
fans fie vre, nous nous appergiumes que 
fon mal ſe renouvelloit : me voici donc a 
enviſager ſa mort: car sil eſt dans Vetat 
ou on le croit , il eſt preſque impoſſible 
de le ſauver: pour comble de déſeſpoir, 
ceſt la plus jolie creature du monde, & 
qui ſurprend vingt fois le jour par ſon eſ- 
prit. Ces agitations ne ſont pas les ſeules 
que je ſouffre: on me tourmente du core 
de la Cour par des éclairciſſemens conti- 
nuels : notre Ducheſſe me perſécute pour 
y demeurer : je meurs d'envie d'en ſortir; 
mais je voudrois n'y ètre point bronillee: 
cela eſt difficile a accommoder : & je paſſe 
ma vie dans des tourmens qui m'otent 
tous les plaiſirs du monde & la paix qu'il 
faudroit pour ſervir Dieu: voilà à peu 
pres Fetat on je ſuis: je demande a Dieu 
très- ſouvent qu'il me conduiſe a ſa volon- 
rc: & je ſuis aſſez indifferente ſur les eve- 
nemens : je crois que notre Ducheſſe vous 
en entretiendra: je voudrois que vous 
puſlicz tomber d'accord de quelque choſe 


_— — 
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de precis. Pour nouvelle du domeſtique , 
FAumonier eſt fort mal avec moi: Puthau 
a fait beaucoup de ſotiſes: & Marotte eſt 
fort malade. Ma conſcience eſt au meme 
erat ou vous Vavez toujours connue: mais 
je ſens ſouvent de grands deſirs de ſervir 
Dieu & de me preparer a mourir. 


SGOOQSS888088088:6808808 
LET 1R:E- 2 
A PVerſiilles , Samedi au ſoir. 


J- eſt vrai que j ai Ere dans une extreme' 

triſteſſe les premiers jours que j'ai EtE 
ici: mais il me ſemble que j'en ai un pew 
moins preſcntement : je paſſe les heures 
comme des momens quand je fais aller 
mon imagination aux chareaux en Eſpa- 
gne: & je me fais des retraites plus ow 
moins ſèvëres, ſelon l'ëtat ou ſeront les. 
affaires: ne vous alarmez pourtant pas, 
il n'y en aura aucune dont vous ne ſoyez: 
& je ne ſonge point du tout à vous Echa- 
per: Javois dans la tète trois aſfaires dont 
il y en a dé ja deux de faites: ce font des 
avis que j'ai demandes & obtenus, & ſur 
leſquels le Roi me donnera quelque ſom- 
me : je ne ſcais pas encore ce que ce ſera: 
Tautre eſt un mariage pour mon frere, 
qui eſt en afſez bon chemin. Je deviens la 
plus inteEreſſee creature du monde: & je 
ne ſonge plus qu augmenter mon bien: 
mais ce n'elt pas ſans ſcrupule; 8 Jai de 

iv 
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la peine, du core de la Cour, a preſſer 
des gens de me faire des graces, quand je 
penſe que ce n'eſt que pour les quitter. 
Cependant je m'y trouve plus reſolue que 
jamais: & rien ne me paroit ſi difficile que 
de demeurer dans état ou je ſuis. Mada- 
me de Monteſpan vous a envoyé mille 
francs par Madame la Ducheſſe de Riche- 
lieu pour la fondation de la lampe: fi vous 
en aviez meilleur marché, a la bonne 
Heure. Je ferai mon poſſible pour aller à 
la Saint Francois a Paris faire mes dévo- 
tions, ſuivant mon ancienne coutume. 
Plur-a-Dieu que ce ne fur point une pure 
Habirude ! Nos Princeſſes ſont en bonne 
fante , & fe ſont fort jouces de tout ce 
que vous leur avez envoye. La belle Ma- 
triane vous remercie. M. YAumonier eſt 
bien reconnoiſſant. C'eſt un très- bon hom 
me. Je voudrois lui faire plus de bien. 
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CESSAKE XXXIE. 
A Verſailles , ce 1j au ſoir. 


T Ar pris Madame la Ducheſſe de Riche- 
lieu de vous dire ce qui veſt paſle ici: 
on m'a montre de la tendreſſe: mais, a 
vous dire la verite, on ne m'a pas perſua- 
dé e: & je ne ſaurois renoncer au projet 
que j'ai fait avec vous: j'y enviſage une 
douceur extreme : & quelques bons trai- 


temens qu'on me faſſe ici, jy aurai de 
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grands chagrins: demandez donc bien 2 
Dieu ce que je dois faire: & apres qu ik 
vous Vaura inſpire , conduiſez-moi ou il 
vous plaira : Jai fair mes dévotions au- 
jourd hui: & ſi j'avois cru toutes nos fem- 
mes, & que je neuſſe pas apprehende de 
vous fatiguer, je vous aurois price de ve- 
nir hier nous confeſler'; mais je ne puis me 
reſoudre a vous donner de la peine quand 
je puis vous la ſauver: & Jaime mieux al- 
ler un de ces jours à Paris. M. le Duc du 
Maine ſe porte un peu mieux: cependant 
ſa guériſon va tres-lentement: & il y a 
des Médecins qui croient qu'il en a en- 
core pour un mois. Mes complimens à M. 
le Ragois: je vous crois trop bon Fran- 
ois, pour avoir pas été ravi de ce qui 
d eſt paſſé. Adieu: Ecrivez-moi, je vous 
en prie. | 


A Verſailles, ce 3 Septembre, 


| Ons1tvr TAumonier de M. le Duc 
du Maine m'a dit que vous ne vou- 
liez pas venir ici ſans mon conſentement. 
Te ne ſgais pourquoi vous apportez tou- 
jours ce retardement au plaiſir que j'ai de. 
vous voir. Ne ſgavez- vous pas qu'il n'y 
a point dheures a prendre pour vous avec 
moi? venez donc, ſar de me trouver prete- 
⁊ vous entretenix & à vous donner a diner. 
O * 


* 
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En attendant, voyez, je vous conjure”; 
Ja meme Pricure des Hoſpitalieres, & 
obtenez delle de recevoir a ma requere 
une Demoiſelle que j'y- voudrois placer. 
C'eſt la ſœur de Mademoiſelle de la Har- 
teloire que Jai aupres de moi, & que je 
crois que vous connoiſſez. Je Vavois don- 
nce a Madame de Monteſpan ,*qui la ötéc 
our me facher. Je Vavois miſe chez Ma- 
dame de Encõme: mais Madame de! En- 
Come part pour la Touraine: ainſi il faut 
mettre cette fille ailleurs: c'eſt une crea- 
ture ſans fagon. Le logement le plus &troit, 
Ia nourriture la plus commune : tout lui 
ſera bon. En un mot, elle eſt réduite a 
ſervir. La penſion ne peut ètre conlidera- 
ble: car mes facultes ne le ſont point. Je 
la retirerai dans peu de tems. Je ſcais les 
difficultes qu elles font de recevoir de 
randes filles : mais celle-la ne verra que 
En frere ou ſa? ſœur, & ne ſortira point 
du tout: j eſpere tout de leur amitié pour 
moi, & de la deference qu'elles ont pour 
vous. Adieu, Monſieur, j'ai grande en- 
vie de vous entretenir. Je vous prie d'é- 
erire au Seminaire d' Evreux, & de ſga- 
voir des nouvelles de M. du Pleſſis, & Sil 
faut demander le démiſſoire qu'il deſire. 
Comment fait- on chez ces nouveaux con- 
vertis? Prendroient-ils un homme, qui ne 
Feſt pas encore, mais qui a grande envie 
de ſe faire inſtruire? Je ne ſgais rien de 


mon voyage: le bapteme de M. le Duc de 
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Chartres recule ; & je ne puis partir qu il 
ne ſoit fait. 


OPDODDSISICSVBESSSITY 
LET/TRE- XXX 


A Saint Germain, ce 27 Octobre. 


122 hier de Maintenon , ou j'ai 
' paſſe huit jours dans une douceur, dans 
un repos d'eſprir qui me fait trouver ce 
pays: ci pire que jamais: fi je ſuivois mon 
inclination, il n'y a pas de moment dans 
la journce que je ne demandaſſe a me re- 

. tirer. Ill eſt impoſſible que je ſoutienne 
long-tems la vie que je mene: je prens 
trop ſur moi pour que le corps ou l'eſprit 
n'y ſuccombe pas, & peut-erre tous les 
deux: il en arrivera ce qu il plaira a Dieu, 
& quand il en ordonnera, j obẽirai: je lui 
offre ſouvent mes ſouffrances bien ou mal. 
fond es: & fi ſa volontè m'ttoit connue ,, 
je la ſutvrois dans ce qu'il y a band au- 
ſtere, & de plus oppoſè a mon humeur.. 
Quand vous pourrez venir ici, je ferat: 
fort aiſe de vous voir: & vous le pourrez: 
commodè ment avec mille gens de votre: 
connoiſſance qui y viennent , comme M. 
Viette, M. le FeEvre , des Rolines, & mille 
autres qui ne vous contraindront pas, ou 
avec quelques- uns de nos illuſtres. Tai: 
trois places à donner à des Prètres: vëri- 
tablement elles ne ſont pas trop bonnes: 
mais elles ſont briguces. comme ſi elles 
| | O vj 


4 
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| Peroient. Il y a deux Canonicars : & Pau- 
Tre eſt une place de Vicaire : je voudrois 
de tout mon cœur les donner a des gens de 
bien. Ils trouveront un peuple très-bien 
diſpoſe. M. Abbé Tetu , Madame: de 
Monteſpan & moi avons autrefois mis 2 
Saint Nicolas du Chardonnet un jeune Ec- 
clehaitique nomme Mongont, qui eſt gen- 
tilhomme, & dont on m'a dit depuis beau- 
coup de bien: ſi vous vouliez vous infor- 
mer de lui & de quelqu'autre, je ſerois 
fort en repos: je les prendrois de votre 
main. M. FArchidiacre de Chartres, qui 
fait merveilles dans tout le Diocèſe, m'a 
Ecrit : & je lui ai mandꝭ que je vous con- 
ſulterois la-deſſus: peniez-y , il vous 
plait, & me conſervez une amitiè dont je 
voudrois jouir un peu plus ſouvent que je 
ne fais, &c. ' 
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XV. 


Ce Vendredi, a 10 heures. 


Avors fi grande peur d'etre connue ce 
J matin, que je ne ſongeois qu'a ſortir 
vite de I Egliſe: c'sſt ce qui ma empechee 
de vous remercier de toutes vos bontés, 
que je n'ai point trouve diminuces par le 
tems: voila les deux piſtoles que vous 
m'avez ordonne de donner: je ne fais 
guere d' aumòne qu à Maintenon : ainſi je 


Pl 
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les aurois pcur-etre mal appliquées, ne 
connoiſſant point ceux qui en ont un vi 
ritable beſoin: vous ſcavez fi jen ai que 
Fon you Dieu pour moi: je vous le de- 
mande encore: priez-le , & faites- le prier 
pour le Roi, qui eſt ſur le bord d un grand 
precipice : je comprens bien par les perſé- 
cutions que Fon me fair le chagrin que 
vous avez quand on s'adreſſe a vous pour 
maborder : mais il ne faut pas, Sil vous 
plair , que vous pouſſiez la diſcrerion trop 
loin : & ſi dans le nombre de ceux qui vous 
obſẽ dent, il y en a quelques: uns que vous 
avez envie que je voie, vous pouvez diſ- 
poſer de moi avec une entiere liberte : & 
je vous aſſure avec la fincerite que vous 
me connoiſſez, que rien de tout ce qui 
viendra de vous ne me fera de peine. M. 
votre neveu ſera le bien veau : je ne ver- 
rai que lui, & je ne ſortirai qua cinq heu- 
res: je vous renvoie votre etui. Il eſt vrai 
que j'ai dit a la Maréchale de qui vous 
etes le compere : la modeſtie de ne Sen 
etre pas vante eſt louable : mais ce n'eſt 
pas un fi grand mal que Jon le ſgache. Si 
je me rempliſſois auſſi bien de Dieu que 
je vuide ma maiſon de toutes ſortes de 
compagnie , vous ſeriez bien content de 
moi: je ne vois que la Marquiſe :. & cette 
ſolitude- la m'eſt txes-agreable. 


EI 
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XVI. 
A. Saint Germain, ce 27 Juin, 1676. 


ANDEZ-MO1 des nouvelles de la ſœur 
YL Saint Baſile *. Je la crois rèſolue de 
fortir de Port-Royal: mais je ne ſcais ſi les 
Sceurs Hoſpitalieres le ſont de la recevoir: 
je ſuis toute prète a l'y remener. Songez a 
cette pauvre fille, je vous en 44m : vous 
autres Saints, vous eres cruels ſur les maux 
de cette vie: cependant ils font ſouvent 
perdre les biens de l'autre. Il faut aider 
notre foibleſſe. Je deſire plus ardemment 
que jamais d' etre hors d' ici: & je me con- 
firme de plus en plus dans opinion que 
je n'y puis ſervir Dieu: mais je vous en 
parle moins, parce qu'il me revient que 
vous dites tout a l' Abbé Teru : voila un 
trait de ma fincerite naturelle : & je crois 
que vous vous en accommoderez bien 
mieux que d'un changement ſur la con- 
fiance que j ai en vous. Je vais à Mainte- 
non eſſayer de la ſolitude & de la vie dont 
je vous ai envoyé le projet. Il eſt donc 
vrai que je ne ſuis pas deſtincec au repos 


* Madame de Maintenon Pavoir. connue aux 
Hoſpitalieres de la rue Saint Jacques, & avoir: 
pris afſez d' eſtime pour la conſulter ſur les conſti- 
tutions de. Saint. Cir. 


— 
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EETITRE X XX Vis 
Te Jeudi au ſoir, 1676. LS 


Dy. 


ApAux de Monteſpan & moi avons 
eu une converſation fort vive. Com- 
me je {ws la partie ſouffrante, j'ai beau 
coup pleure, Elle en a rendu compte aw 
Roi à ſa mode. Je vous avoue que j ai bien 
de la peine a demeurer dans un ear ow 
j aurai tous les jours de pareilles aventu- 
res. Il me ſeroit bien doux de me remet- 
tre en libertè. Jai eu mille fois envie d'e- 
tre Religieuſe: la peur de m'en repentir 
m'a fait paſſer par- deſſus des mouvemens 
que mille autres auroient appellés voca- 
tions. Je meurs d'envie il y a ſept mois 
de me retirer: & la mème crainte men en- 
p<che :. prudence bien timide, & peut-etre 
mondaine , qui me fait conſumer ma vie 
dans d'étranges agitations. Songez-y de- 
vant Dieu, je vous en conjure : & conſi- 
derez un peu mon repos. Je ſgais bien que 
je puis faire ici mon ſalut: mais je crois 
que Je le ferois plus ſurement ailleurs. Je 
ne ſaurois croire que Dieu veuille que je 
ſouffre de Madame de Monteſpan. Elle eſt 
incapable d'amirie , & je ne-puis m'en paſ- 
fer: elle ne ſauroit trouver en moi les 
oppoſitions qu'elle y trouve, ſans me hair. 
Elle me redonne au Roi comme il lui plait, 
& men fait perdre Veſtime. Je ſuis avec 
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lui ſur le pied d'une bizarre qu'il faut ſouſ- 
frir , d'un bel-eſprit qu'il faut menager, 
de d'une — — A rm om- 
brage. Je woſe lui parler ſeule, parce 
quelle ne me le pardonneroit jamais: 
& quand je lui parlerois, ce que je dois a 
Madame de Monteſpan ne me permet pas 
de parler contre elle. Ainſi je ne puis ap- 
porter aucun remé de à ce que je ſouffre. 
Cependant la mort vient, & le tems fo 
erd. | | 
Madame de Monteſpan trouve quel- 
— d'accorder a ces bons Peres 
qu As ſoient charges de la fondation, au 
cas que leur Maiſon de Saint Joſeph ſe 
derruiſe , mais non au cas qu'elle füt 
transférée. Elle ne fe rend point abſolu- 
ment la- deſſus. 
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ETTRE XXXVIIL 
Te 29 Juillet, Lundi, 1676. 


. penſe toujours de meme , quoique 
le changement de mon ſtyle vous ait 
fait craindre un changement d'td6es. Com- 
me je vous parle ſincerement, je ne vous 
dis point que c'eſt pour mieux hens Dieu 
que je voudrois quitter la Cour. Je crois 
que je puis faire ici mon ſalut. Mais je 
ne vois rien qui nous defende de ſonger 
u notre repos, & a nous tirer d'un ẽtat qui 
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nous trouble à tout moment. Je me ſuis 
mal expliquee , fi vous avez compris que 
je ſongeois à Ctre Religieuſe. Je ſuis trop 
vieille pour changer de condition: & ſe- 
lon le bien que j aurai, je ſongerai a me- 
rablir en pleine tranquillite. Dans le mon- 
de tous les retours Har pour Dieu; dans 
le Couvent tous les retours ſont pour le 
mondg. Voila ma grande raiſon: celle de 
läge vient enſuite. Madame de Richelieu 
eſt preſentement avec Madame de Mon- 
teſpan. Je me conſume de chagrins & de 
veilles: je ſéche a vue d'œil: & j ai des 
vapeurs mélancoliques. M. le Duc du 
Maine ſe porte beaucoup mieux, & les 
autres enfans très- bien. Jai figne le con- 
trat de la fondation. Je vous donne le bon 
jour. Je ſuis auſſi ſenſible que je dois Ferre 
aux bontés que vous avez pour moi. Elles 
font toute ma conſolation: & je ne vous 
accuſe plus de durete.. 


ototofoloootololoroflolol ciofore ol. } 
LETTRE XXXIX. 
Mlercredi matin , 1676. 


Na trouvé le contrat fort bien: 
| rempliſſez- le de Frangoiſe de Koche- 

chouart , Marquiſe de Monteſpan, ſepa- 
ree-du mois de Juillet. IL faudroit bien 
feuilleter des papiers pour trouver la date 
preciſe. Mais celle du contrat ſera ſure- 
ment apres, Ainſi la fondation ſeroit in- 
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eonteſtable. Elle a Etc (Eparte a Paris au 
Chareler. Je viens d'avaler une médecine. 
C'eſt tout de bon qu'il ne faut point peſer 
la lampe: elle vous en prie: & elle a raiſon. 


ee; YE DVD 
RE XI. 
Ce Mercredi au ſoir. 


13 des Hoſpitalieres a ere fort 
bien conduite : & je vous en remercie 
de tout mon cceur : vous ſerez averti quand 
on youdra y mettre cette fille : je donne- 
rai le contrat : & 1] ne tiendra pas a mot 
que vous n'en ayez reponfe des demain : 
mais la diſſipation des Dames de la Cour 
eſt exceſſive: & je ne pourrai preſſer celle 
à qui nous avons affaire, parce que je ne 
la verrai pas. Le vilain core de la fonda- 
tion ſera le-poids de la lampe. Il n'y en 
eut jamais de {1 légere. Il faudra la rem- 

lir de fable pour empecher que Pair ne 
l agite. Jai priè M. Viette d'aller voir 
dont on m'a parle : & je ſuis dans une 
grande impatience d'en ſgavoir des nou- 
velles: C eſt par ou il faut commencer le 
plan de notre retraite. Je retombe dans 
ces maladies que j eus cet hyver, & qui 
font les effets d un ſang brule & d'une noire 
melancolie : priez Dieu pour moi, je vous 
en ſupplie: & ne lui demandez que mon 
ſalut: je me tirerai bien du reſte. 
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- A Perſailles , ce 12 Octobre, 1676. 


J E vous rens mille graces de votre ſou- 
venir & de votre livre &. Je rai pas 
ere mediocrement ſurpriſe de voir que 
c eſt a moi a le remplir: je ne m'en trouve 
pou du tout capable: & j; avoue a ma con- 
uſion que mon eſprit me fournit peu far 
ces matieres-la : je ferai de mon mieux à 
ma tète, & beaucoup moins que ce que 
vous me preſcrivez. Je vous ſupplie d en- 
voyer cette lettre a Madame de la Valliere 
aux grandes Carmèlites: je ſuis preſſèe: & 
je ne puis vous en dire davantage, &c. 


TEEELEDXEEDINEDIDEEEEEEEILDELED 
LEI TRE XLII. 


Ovs. faites deux articles du Peintre 
| & de Fhomme qui veut entrer aux 
nouveaux convertis : c'eſt pourtant un 
ſeul & meme erre. Il miecrit qu'il a des 
affaires pour douze ou quinze jours, & 
qu apres les avoir finies, il viendra ſonger 
2 ſe convertir. 3 

Il y a dèja bien long- tems que je de- 
mande un petit BEnefice au Roi pour un 


* C*ctoit un livre blanc, dans lequel PAbbe 
Gobelin Vavoit cond2mnce a &Ecrice ſes penſees 
pieuſes & ſes reſolutions. 
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fils de Madame de Montchevreuil quia 
quinze ans, qui eſt tonſuré, qui erudie , 
& dont toutes les inclinations vont a Te- 
tat ecclefiaſtique. Cependant par une de- 
licateſſe de conſcience, Madame de Mon- 
teſpan qui le ſcait , noſe infiſter : & ſur 
ce que je Tai extrèmement preſſèe, elle 
m'a dit de vous conſulter: je le fais donc, 
& vous ſupplie de me repondre. 

Nous irons le lendemain de la Touſſaint 
a St Germain, ou nous ſerons treize jours 
fans la Cour : feſpere que vous nous y 
viendrez faire quelques viſites: il me tarde 
detre a Maintenon. Je ne vois pas que le 
rems s approche. Cependant le n& ant de ce 
que je poſſede , me montre le nè ant de ce 
que je puls eſperer. Ibeſt vrai que Fépreu- 
ve que le Medecin Anglois fair ſur M. le 
Duc du Maine m'a miſe dans d'étranges 
agitations, & que je ne me remets pas des 
frayeurs que je crois que Von peut avoir 
avec raiſon pour la ſuite des remè des qu'il 


avale: mais je puis vous aſſurer avec ve- 


ritè qu aucun état ne peut me rendre inſen- 
fible a la continuation de votre amitié, & 
que j ai vu avec beaucoup de joie que vous 
ne m'avez point oublice, que vous vous 
ſouvenez de ce que je penſe, & que vous 
y prenez Interet : je vous dirai toujours la- 
deſſus la meme chofe , qui eſt la douleur 
ou je {vis de ne pas profiter de la bonte 
particuliere que vous avez pour moi: jau- 
rois eu lieu d eſpèrer que jointe à la cha- 
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TjtE. que vous avez pour tous, vous m'au- 
rieʒ mente loin du chemin ou il eſt fi im- 
portant d'avancer, & dans lequel vous 
croyez bien que je fais peu de progres. Je 
ſuis toujours dans le trouble ou vous m' a- 
vez vue tant de fois: & vous verrez par 
les ſuites que je ne ſuis pas ſeule de mon 
opinion ſur ce pays- ci. M. d Elbene a done 
fini {a triſte vie & tous ſes malheurs par 
une mort chretienne'! Il ma fait remer- 
cier en mourant des ſoins que vous avez 
pris de ſon ame. Oui: je ferai ce que vous 
m'ordonnez: je tacherai de reparer par 

es aumones le mal que je fais par une vie 
ſi diſſipè e: employez 3 qui vous reſte 
a ce que vous jugerez le plus agreable a. 
Dieu. MAINTENON. | 
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EETTRE- XLUL. 
A Verſailles, ce 6 Octobre, 1675. 


Al donne le placet dont vous m'aviez 

chargee: il a été rejetté pour quatre 
raiſons: la premiere, a cauſe des difficul- 
tes qu'on fait de retablir les maiſons dE- 
truites: la ſeconde, a cauſe de l amortiſſe- 
ment que celle- ci demandoit: la troiſième, 
a cauſe du droit de lods & ventes de l'Ab- 
baye Saint Denys, dont le Roi ne peut diſ- 
poſer, dit- il, en conſcience: la quatrié- 
me, le peu d' argent qui lui reſte des œco- 


apmats qu on emploie tout pour la con- 
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verſion des __— : je crois meme que 


cette derniere demande a nui aux autres 


car il n'eſt guere raiſonnable d' ẽtablir un 


Hopital pour lequel on demande avant 
qu' il ſoit fait: voila tout ce qu'on m'a re- 
pondu: je ſuis facht e d'avoir fi mal reuſſi 
dans une affaire que vous defiriez , & qui 
interefle une 106% om que jaime en general 
& en particulier. Vous ave: laifle paſſer la 
Saint Frangois, ſans vous ſouvenir de moi: 
ne croyez pas que rien me faſſe oublicr une 
negligence de vous: je ne laiſſe n 
pas detre votre très- humble ſervante. 
D'AuBICNE. . | 
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E LI V. 


A Verſailles, ce 22 Octobre, 1677. 
V Ous m' avez fait un grand plaiſir de 


me conſerver ce que vous m' auriez 
donnè le jour de Saint Francois. Je m'etois 
farce que je ny perdrois rien: & je ſuis 
ravie "2 ne metre pas trompee. Je ne Vai 
pas été non plus ſur la douleur que vous 
me tEmoignez de la mort de Madame la 
Marechale d' Albret: j'avois bien cru que 
vous y ſeriez ſenſible: & quoiqu'a mon 


yr regret je ne connoiſſe pas les liai- 


ons que fait la charite , j'en ai une idée 
qui me perſuade qu'elles ne ſont guere 
moins tendres que celles que fait la paſ- 
ſion. Jai eu bien du deplaifr d avoir perdu 
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cette femme-la : vous ſcavez qu'elle avoir 
pour moi ce qu elle croir capable d avoir de 
meilleur: je l avois vue à Cognac dans une 
parfaite ſaute , & bien pleine de longs pro- 
jets. Dieu en a decide aurrement : plaiſe à 
{a bontè de lui faire miſcricorde ! Je ſerai 
ravie de vous voir: & il me ſemble que 
vous nous devez au moins une viſite quand 
nous arrivons, & une quand nous partons: 
ne perde pas cette bonne coutume : & ve- 
nez de fagon que vous arriviez de bonne 
heure, afin que j aie le tems de cauſer avec 
vous. Je ſuis dans une aſſez grande lan- 
gueur: je me repoſe ſouvent: & je ſuis 
peu diſſipẽe en deſſeins & en viſites: car 
me renfermant entre le Roi, Madame de 
Monteſpan & M. le Duc du Maine, j'ai 
du tems pour mon repos. Dieu connoit le 
fond de mon cœur: & j eſpere qu'il rom- 
pra mes chaines , ſi ma retraite eſt néceſ- 
{aire pour mon ſalut: je vous ſupplie de 
le lui demander pour moi, & de croire 


que je vous aimerai & vous eſtimerai tou- 
jours. | | 
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Ax Als je ne ſouhaitai plus ardemment 
J detre hors d'ici. Plus je vais, plus je 
fais de vœux pour la retraite , & de pas qui 
m'en ᷑loignent. Je vous en parle rarement , 
parce que vous dites tout a votre confident, 
Il en a fait des plaiſanteries. Vous aimez 
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la franchiſe: & je hais la diſſimulation. Je 
vous conjure, qu'il ne (cache plus de mes 
nouvelles par vous. Aujourd'hui je ne ] in- 
t£reſſe point. Et il a ſur tout ce qui regarde 
la Cour des vues, des ſentimens, des con- 
noiflances qui ne reſſemblent point aux 
miennes. Je ſuis très-bien avec Madame 
de Monteſpan : & je me ſers de ces mo- 
mens de cordialitè, pour lui dire en toute 
douceur que je veux me retirer. Elle re- 
pond peu a ces propoſitions- la. A ſon re- 
tour il faudra la dererminer. Priez Dieu 
de rendre mes projets utiles a ſa gloire & 
à mon ſalut. 8 


R L VI. 


Ous traitez trop ſérieuſement ce que 

je vous ai mande. Je ne vous ſoup- 
conne point d'avoir revele ma confeſſion 
a Abbe Tetu. Mais comme il eſt curieux, 
j ai cru qu'il tiroit de vous au- delà de ce 
que je voulois qu'il ſgüt. Il m'eſt revenu 
qu'il avoit appris par vous le deſſein forme 
que j'ai de ſortir de la Cour, Je ne le lui 
ai point dit. Il wen ſgavoit que des projets 
en Pair. Voila tout ce que j ai voulu dire, 
Ne vous inquietez donc pas davantage. Je 
ne changerai jamais pour vous. Vous au- 
rez toujours toute ma confiance. Je vous 
rie ſeulement de ne pas vous laiſſer ſur- 
prendre par Abbé, qui eſt ine : 
1 
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fin & adroit. Donnez cette lettre a Mada- 
nie de Richelieu, & cette bote à Madame 
de Coulanges. Voila ce que vous avez 
ordonne de faire pour Madame de Saint 
André, & un billet qui en Province ne 
gatera rien, J'eus hier une violente mi- 
graine. Jen ſuis encore abbatue: mais je 
nen ſuis pas moins vivement votre tres- 
humble ſervante. | 

J'ai donne la Chanoinie à M. du Pleſſis, 
des que vous m'avez appris que je le pou- 
vois en conſcience. Je lui ai fait une belle 
exhortation. 


Kr 
Ce premier Decembre, 1677. 


E croyois depuis huit jours le mariage 
de mon frere tout-a-fair affure ; mais je 
viens d'apprendre que M. Quelin a plus 


d'une propoſition a me faire , que je ſuis 


très- rèſolue de ne pas accepter. Ainſi je ne 
ſcais quel en ſera le ſucces. Jai de la peine 
a croire que Vaftaire ſe rompe : car je vois 
Mademoiſelle de Floigni épriſe, & mon 
frere touché. Je voudrois avoir une auſli 
profonde indifference ſur tout le reſte. No- 
tre Prince recevra tres-agreablement les 
Etrennes que vous lui deſtinez. Mettez-y 
deu dargent : celt en envoyer au Perou. 
Pries Dieu pour moi, puilque vous ne 
pouvez faire autre choſe. 


Leit. Tome J. P 
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1679. 


E vous remercie tres-humblement ; mais 
ma reconnoiſſance ne m'empechera pas 

de vous gronder de m' avoir abandonnee 
depuis la conſultation que je vous fis ſur 
mon ſalut. J'en ai été fort ſcandaliſée. 
J'en ſuis reduite a relire la conduite que 
vous me donnares il y a dix ans. Il eſt vrai 
que vous ne pouviez alors me rien mar- 
ner de meilleur, & que ſi j en avois pro- 
firs „je ſerois bien changee. Vous n'ctes 
int mal avec le Roi. Il met ſur votre 
compte & ma douceur & la picte de Ma- 
dame de Monteſpan. Le Pere Bourdaloue 
fait ici des merveilles. Notre Ducheſſe * 
& moi nous continuons à le voir. Mettez 
le petit de Valzergues en penſion. Je paye- 
rai pour lui. Rien ne lui manquera, tant 
que je vivrai. Autre affaire: j ai un petit 
argon de douze ou treize ans, d' aſſez 
* famille, ni bien ni mal fait, né 


avec les plus mauvaiſes inclinations, 


menteur, jureur, ivrogne & voleur. Tai 
eſlaye de bien des chatimens : ils ont été 
auff inutiles que la douceur. Cherchez 
quelque endroit ou je puiſſe le mettre: 
j avois penſé aux Capettes. Et Madame de 


*La Ducheſſe de Richelieu. 
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la Font, nicce de Mademoiſelle Scaron , 
sen Etoit informee a ma priege. Mais c'eſt 
un College ordinaire: & jen voudrois un 
ou il fur rigoureuſement puni. Ecrivez- 
moi quand vous voulez venir ici , afin 
que vous ne faſſiez pas de voyage inutile: 
car il reſt pas aiſè de me voir. Jai dit au 
Roi les intentions de Madame de Banetot. 
Il approuva ſa conduite, & le dira dans 
Foccafion. Je ſgais tous vos maux : & c'eſt 
un des miens. Adieu, Monſieur : j'ai grande 
envie de me ſauver. 


3K N: 35 34 35:46 235+ 4& : 36 4 
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Ce 20 Decembre, 1679. 


J Ar chargé M. I Aumonier de vous prier 
de venir ici. J'ai un jeune gentilhomme 
de mes parens, qui eſt Huguenot, & que 
je voudrois faire Catholique. Je m'adreſſe 
a vous pour cela: & je ne puis mieux choi- 
Ur. Il n'a que quatorze ans, & me paroĩt 
un aſſez mauvais docteur. Il nen eſt que 
plus opiniatre : & je ne me rebute point. 
Venez Lundi ou Mardi. Il faudra du moins 
la journée entiere pour le convertit. Je 
vous rendrai compte de la commiſſion de 
Madame de Miramion. Je vous importune 
ſouvent; mais auſſi pourquoi m'avez-vous 
inſpire tant d eſtime & de confiance? 
22 Decembre. 


Celui qui vous rend ce billet = le jeune 
| ij 
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entilhomme que je voudrois convertir, 
Voila fix vingt piſtoles pour M. de Valzer- 
gues. Je me — de ſon fils. Pour 
vous je ferois bien autre choſe! J'ai la mi- 
graine. Rien naccourcit plus les billets. 


-A- yp: Edt A de- 
RE l. 


Saint Germain, 8 Janvier, 1680. 


E vous envoie le memoire de mes au- 

mones réglées, afin que vous jugiez ſi 
elles ſont bien appliquees. Tai fait Made- 
moiſelle de M... . . Religieuſe. Jen ai 
encore une dont je paye la penſion, en at- 
tendant que ſon pere paye ſes dettes. Quant 
à mes habits, je vais les changer, & les 
prendre pareils a ceux de Madame de Ri- 
chelieu. J'ai une indifterence la- deſſus qui 
m'ore tout ſcrupule. J'ai été verue d'or 
quand j'ai paſſe mes journées en plaiſirs 
avec le Roi & ſa maitreſle. Je vais erre a 
une Princeſſe: je ſerai toujours en robe 
noire: ſi j'ctois 5 de la Cour, je ſerois 
en tourriere: & tous ces changemens ne 
me font nulle peine: je fais trop de de- 
penſe, parce que je ſuis naturellement pro- 
pre & peu portèe a Vavarice, Malgre Ven- 
vie * j'avois de me retirer, 3 toute 
ma haine pour ce pays-ci, jy ſuis atta- 
chee : c eſt Dieu qui a conduit tout cela. 
Mes journées ſont maintenant aſſez ré- 


glées, & fort ſolitaires. Je pric Dieu un 


DE Map. dE MAINTENON, 341 
moment en me levant: je vais à deux Meſ- 
{es les jours d obligation, & a une les jours 
ouvriers. Je dis mon Office tous les jours, 
& je lis un chapitre de quelque bon livre. 
Je 2 Dieu en me n & quand je 
ni veille la nuit, je dis un Laudate Do- 
minum, ou un Gloria Patri. Je penſe ſou- 
vent a Dieu dans ma journce : je lui offre 
mes actions: je le prie de m'oter di ici, ſi 
je n'y fais pas mon ſalut. Du reſte, je ne 
connois pas mes peches : j'ai une morale 
& de bonnes inclinations, qui font que je 
ne fais guere de mal. Jai un defi de 
plaire & d'erre eſtimèe, qui me mer ſur 
mes gardes contre toutes mes paſſions. 
Ainſi ce ne ſont preſque jamais tes faits 
que je puis me reprocher , mais des morifs 
très-humains, une grande vanite , beau- 
coup de legerete & de diſſipation, une 
grande liberté dans mes penſées & mes 
jugemens, & une contralate dans mes pa- 
roles qui n'eſt fondee que ſur la prudence 
humaine. Voila a peu pres mon état: or- 
donnez les remedes. Je ne puis vraiſem- 
blablement enviſager bientor une retraite : 
il faut donc travailler ici a mon ſalut. Con- 
tribuez-y, je vous en ſupplie. Et comme 
c'eſt le plus eſſentiel de tous les ſervices, 


compte auſſi ſur la plus entiere recon- 
noiſſance. 
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Ce Dimanche, 30 Janvier, 1680. 


V O1c1 encore un gentilhomme, mon 
: parent au meme degre que M. de 
Murgay. Il veut faire ſon abjuration entre 
vos mains, & etre inſtruit par vous. Je 
vous le recommende. Mettez-vous bien 
dans eſprit fon education huguenote. Ne 
lui dites d'abord que le neceſlaire ſur Iin- 
vocation des Saints, les Indulgences , & 
ſur les autres points qui le choquent ſi fort. 
Ne vous verrai-je point avant e nous 
pattions pour Compiegne ? Jen ſerois ra- 
vie: car plus je penſe a Dieu, plus je vois 
combicn vous m'ctes neceſlaire. Je vis hier 
notre ami Cartigny. Je ne me conſole 
point de voir ſon merite ſi peu reconnu. 
Je protegerai yolontiers Mademoiſelle de 
la Paillerie. 


D$$0:5$600050% 044+ & 
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Saint Germain, ce 2 Juin. 


E plaiſir de voir à la Meſſe le Roi très- 
aimable & très-Chrétien, ne ſauroit 
vous manquer quand vous viendrez ici, 
non plus que de voir la ſimplicitè de ma 
chambre; plat a Dieu qu'il y en cut autant 
dans mon cœur, & que ſans compter ce 


7 
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Hue je ny connois pas, je ny découvriſſe 
pas des replis qui peuvent gater ce que je 
ſuis ! Je ſuis ravie de ce que tout le monde 
loue ce que fait le Roi: je voudrois qu'il en 
rapportar la gloire a Dieu ſeul. Vous en- 
tendrez bientot parler d'un nouvel etabli(- 
ſement & fort utile a la pauvre nobleſſe. Un 
Flamand ꝗ a donnè le deſſein d'une machine 
pour Marly, qui ſera une des merveilles 
du monde. Si la Reine avoit un Directeur 
comme vous, il n'y a point de bien qu'on ne 
pur eſperer de l union de la Famille Royale: 
mais on a toutes les peines du monde à per- 
ſuader ſur la media noche ſon Confeſſeur, 
qui la conduit par un chemin plus propre 
pour une Carmelite que pour une Reine. 
Je ſgais qu'on trouve a redire au dernier 
bienfait que vous avez regu du Roi: mais 
ce qui m'a fachce, ceſt la ſenſibilitè que 
vous avez eue pour ce blame , que je crois 
tres-mal fonde, Jai un deſſein qui roule 
ſur vous: M. du Maine en profiteroit: je 
voudrois un recueil de maximes ſur les de- 
voirs d'un Prince a legard de Dieu, de lui- 
meme & des autres. Travaillez ſur ce pro- 
jet apres que vous Vaurez débrouillé. Ne 
vous alarmez pas ſur ma (ante : on fait du 
bruir de peu te choſe, parce que je ſuis 
ſar le thèàtre. J'ai eu des vapeurs: & tout 
ce que j'ai ſouffert depuis quelque tems a 


* LPacademie des Cadets de terre & de mer, 
inſtituée le 22 Juin. : 
1 De Ville, artiſte Liegeois, 
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un peu trouble ma ſante. Faites- moi relier 
un Nouveau Teſtament, une Imitation, 
une Introduction a la vie dé vote, votre 
livre ſur la Meſſe & les eſſais de morale: 
ce ſera ma bibliothẽ que: je meurs d'envie 
de faire mon ſalut; mais Vorgueil & la pa- 
reſſe me donnent bien de la peine. Man- 
dez- moi comment il faut s' prendre pour 
combattre de pareils ennemis. Adieu: point 
d' inquiẽtude * ma ſantè. Je me porte bien: 
je ſuis contente, & trop pour mon ſalut. 
Car je ai de peine que celle que mon im- 
patience me donne: on ne peut ſe ſauver 
ſans croix, & je n'en ai point: j ai grand 
beſoin de forees pour faire un bon uſage 
de mon bonheur. 


SSSSSSS9SS: qpISSDSSISSOOD 
E III. 
A Verſailles , 6 Janvier, 1683. 


Ovs m'avez écrit une lettre merveil- 

leuſe, & qui me prouve que vous 
avez plus d'un ſtyle. Vous m'avez envoye 
un Saint Frangois qui me prouve que vous 
avez difterentes manieres d'obliger. Je Tai 
au chevet de mon lit, ou je n' ai de mar- 
ques de devotion que celles que je tiens de 
vous. Je vous rens mille graces de tous 
vos preſens , de cette bourſe magnifique, 
de cette corbeille qui ne Veſt pas moins, 
de ce que j'ai appercu de joli , de tout ce 
que jen'ai pas encore eu le loiſir de remar- 
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quer. Mais pourquoi me faire des excuſes? 
je recois tout ce qui vient de vous avec 
autant de plaiſir que vous me le donnez. 
Vos prèſens ne ſont point de ceux qui cor- 
rompent : ils édifient toujours. La lettre 
que vous m'ecrivites ſur Madame de Me- 
nillet, je la lus au Roi. Il eſt plein d' eſtime 
pour vous: & il ne croiroit pas aiſemenr 
que vous demandiez une injuſtice. Mada- 
me de Montchevreuil m'a dit que vous 
aveꝝ la goutte: jen ſuis afligee; mais vous 
en ferez un bon uſage : & vous aurez le 
plaiſir de ſouffrir. Je me porte bien: & 
voila comme tout eſt partagè bizarrement: 
ma ſantè eſt bonne, & je ſuis inutile au 
monde: vous lui ètes neceffaire , & vous 
eres cloue ſur un lit. Et cependant tout 
cela eſt bien dans Vordre de la Providence. 
Je voulois vous donner encore quelques 
momens. Je finis : on me parle comme ſi 
je n'Ecrivois pas. Ma tète & mon ſtyle com- 
mencent à sen reſſentir. 


Nesse 
EETT RNB TI 
A Verſailles, ce 8 Mars, 1684. 
1 E Roi a trouvè bon que les Dames de 
la Cour etabliſſent une Charité a Ver- 
failles pour y prendre le meme ſoin des 
pauvres que dans les Paroiſſes de Paris. 
Madame la Ducheſſe de Richelieu en eft- 
Supérieure; & vous men aurez pas plus 
8 a D 
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mauvaiſe idee de notre projet. Nous pre- 
tendons pour voir a toutes ſortes de nece(- 
ſités. Nous nous trouvons déja chargees 
d'un certain nombre de perſonnes qui ex- 
citent plus notre pitiè qu elles ne 1 pe 
rent a nos intentions. Ce ſont des eſtro- 
pics, hors d ẽtat de gagner leur vie. Nous 
avons auſſi de ces innocentes qui courent 
les rues, & qui font commertre bien des 
pechès. Toutes nos Dames m' ont chargees 
de ſupplier M. le Procureur General de 
les placer a Hòpital: ſi jallois quelquefois 
a Paris, j aurois ere Ven prier : il ſgait que 
Jat toujours cherche les occaſions de le 
voir: & jen connois {1 bien le prix, que je 
ne vous fais pas d' excuſe de ce que je vous 
en voie chez lui. Vous entendrez parler de 
moi : ne vous en alarmez point. 


r: $66 464 . 1. ee $68 ef 2hþe 
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A Chambor, 26 Septembre. 


E vous avois pric daller a Noifi : je 
vous reitere Ia meme priere. Quelque 
bon eſprit qu ait Madame de Brinon , elle 
a befoin de conſeil. Je vous prie de me 
mander s ił eſt d'une neceſfite abſolue de 
faire un hoviciat avant que de pouvoir 
entrer dans cette Communaute , je dis pre- 
fentement qu il en faut former une toute 
nouvelle: car je ſcais bien que dans la ſuite 
les filles feront un an de probation, & deux 
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meme , ſi on le juge a propos. Mais main- 
tenant qu il n'y a point de corps, doivent- 
elles faire leur noviciat? ſous qui le fe- 
ront- elles? & peut- on le commencer avant 
que la maiſon ſoit Erablic ? Inſtruiſez-moi 
la-deſſus: & ſi vous ne polledez pas ces 
matieres, conſulrez des gens qui les enten- 
dent. Le Roi ſe porte bien. Point de cou- 
rier qui ne lui apporte de grands ſujets 
de joie, C eſt-à- dire des nouvelles de con- 
verſions par milliers. Vous m' avez fait un 
grand prefent en me donnant la Chanoi- 
neſſe ( Madame de la Maiſonfort : ) elle fait 
des merveilles. Pour Madame de Mont- 
chevreuil, ions ſujet qu'elle ait eu de- 
puis peu de fe rejouir , (a joie eſt plus mé- 
lancolique que la triſteſſe des autres. Nous 
ne recevrons a Tavenir que des Demoiſel- 
les. Ecrivez- moi: je ſuis bien aiſe d'avoir 
a montrer a propos de ces lettres courageu- 
ſes qui excitent à bien faire. Je ſuis plus 
occupce du ſalut des autres, que du mien 
propre. 


rere 
EST TRE TH 
Ce prem ier O fobre. 


Cevrtz-vovs , je vous prie, unique= 

O ment de cet établiſſement, puiſque 

Dieu & le Roi m'en ayant chargee „ vous 

gevez m'aider a m'en bies —_— Vous 
vi 
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ne pouvez trop precher a nos poſtulantes 
Fhumilite : je crains que Madame de Bri 
non ne leur ait inſpire une cerraine gran- 
deur, & que le voiſinage de la Cour, une 
fondation Royale, les viſites du Roi, & 
meme les miennes ne leur donnenr une 
idée de Chanoineſſes & de Dames impor- 
tantes: ce qui s oppoſeroit fort au bien 
que nous voulons faire. Il y a un milieu à. 
prendre entre une orgueilleuſe dé votion 
& les miſeres & petiteſſes des Couvents. Je 
ne ſgais encore de quel nom on les appel- 
lera: ſi vous avez vu les conſtitutions, 
Madame de Brinon les appelle les Dames 
de Saint Louis: ce qui ne peut ètre; car 
le Rot ne fe canoniſera pas lui-meme : & 
c'eſt lui qui les nomme en les fondant : 
leurs habits ſeront noirs, fans cheveux & 
{ans ajuſtemens , & tels que Saint Paul les 
demande pour des veuves Chretiennes. Le 
noviciat ne doit commencer qu'a mon re- 
tour. Madame de Brinon ne donne pas aflez 
de liberté a la conſcience, Elle craint les 
Confeſſeurs: elle a raiſon: mais il ne faut 
pas reduire nos poſtulantes a un ſeul, qui 
ne leur dir jamais un mot. Elles en ſouf- 
frent : elles n'oſent Sen plaindre a elle: 
mais elles ſont plus libres avec moi. Tou- 
tes ces filles ſont des enfans, qui de long- 
tems ne pourront -gouverner. Quel dom» 
mage que la Chanoineſſe nait pas de vo- 
cation! Je voudrois que le noviciat ne ſe 
paſſat pas en ſpeculation , mais en prati- 
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que, & qu'on entremclac judicieuſement 
-Texercice des charges & la théorie, les 
retraites & les confèrences, le ſilence & 
la priere, leur Education monaſtique & 
des legons ſur education des enfans, qui 
eſt Iobjer de cet Inſtitut. 
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Ce ; Janvier, 1686. 


Ja recu vos ètrennes avec grande joĩe: 

mais j ai des 5 a vous faire de 
la maniere pleine de reſpect & de ceremo=- 
nie dont votre lettre Eroit Ecrite. Je ne- 
ſcais ſi les honneurs dont je ſuis environ- 
née vous inſpirent quelque choſe de nou-* 

veau: mais pour moi je ne ſuis pas chan- 

ce pour vous, & je recois les marques 
de votre amitiè comme j ai fait depuis ſeize 
ans. Je ne puis de ſapprouver que vous ayez 
refuſc * ce qu'on vous a offert: les Hoſpi- 
talicres en Etoient déſoléèes. Conſervez- 
vous, je vous prie, pour Noiſi. Nous. 
avons douze Novices, & il y en aura bien- 
tot quatorze. Le Roi veut finir cette affai- 
re ; il préſentera une requere a M. PEve- 
que de Chartres pour obtenir ſon conſen- 
tement à I'trabliſſement qu'il veur faire 2 
Saint Cir : il joindra a ſa requete les Let- 


* Vraiſemblablement quelque Dignité eccls; 
Haſtique. 
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tres patentes qui feront voir ſes intentions 
pour le ſpirituel & pour le remporel. M. 
de Chartres depurera ſes grands Vicaires 
avec vous & avec le Pere de la Chaize, 
pour examiner les reglemens : on diſpoſera 
le 5 15g „pour que la Tranſlation ſe 
puiſſe faire a la Saint Jean, ſuivant les in- 
rentions du Roi. Voila , Monſieur, le plan 
de cet ouvrage, plan qui fera renverle , 
ſi vous Cres encore malade. 


S —— — 
E LVIII. 
Ce 17 Janvier, 1686. 


E montrai hier votre mEmoire au Roi; 

il en voulut conferer avec le Pere la 
Chaize : la maniere dont ſe doit faire I'6- 
lection de la Supericure fut approuvee : 
mais on vint a parler ſur les vœux: & le 
P. de la Chaize ne voulut jamais conſentir 
a ce que FEvEque nen put diſpenſer. Ja- 
voue que je ne comprens point pourquoi 
il inſiſte la-deſſus, puiſque IEveque n'en 
veut point diſpenſer, & que les filles ne 
veulent point en Etre relevees. Il me ſem- 
ble qu'une fondation ſi utile ne peut avoir 
trop de ſtabilirte. Le Roi ne veut point que 
Ja Superieure ait une bague : il trouve que 
Ja croix ſuffit. Le Roi vous donne une pen- 
ſion de deux mille livres: je crois que vous 
maviez pas beſoin dece bienfait pour erre 


content de lui. Examinez bien nos conſti- 
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tutions avec Meſſieurs Racine & Boileau: 
mais n'allez pas non plus pour la pureté 
du langage garter les expreſſions & les pen- 
fees de Madame de Brinon : vous ſcavez 
que dans tout ce que les femmes Ecrivent , 
il y a toujours mille fautes contre la Gram- 
maire: mais, avec votre permiſſion, un 
agrẽ ment qui eſt rare dans les ècrits des 
hommes. 8 

Madame de Brinon & moi ne convenons 
point ſur la diſpoſition des charges. Elle 
veut que les Dames ne faſfent aucun ou- 
vrage penible : il faudroit trop de Seurs 
converſes. Que lon ne faſſe rien ſans Ta- 
vis des fix Profeſles ! qu elles n'en regoi- 
vent aucune à ma conſidération! Elles re- 
fuſeroient ma ſœur, que je ny trouverois 
pas à redire. Pénétrez- les de la neceſſite 
du ſecret: car fi elles fe diſent ce qu'elles 
ont fait, tot ou tard l union ſera troublee : 
qu'elles connoiſſent bien Vuſage & la li- 
berté des feves blanches & noires! Vous 
ne leur parlez pas aſſez en particulier. 


e e 
Ce Mercredi au ſoir, 1686. 


I ce qu'on veut _— aux conſtitu- 
tutions eſt conſiderable , & plus que ce 
que ces Meſſieurs critiquerent devant mot, 
il faut en conferer avec Madame de Brinon. 


On ma dit que vous aviez perdu un pro- 
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ces, & que vous Etierz accabic d'un compte 
qu'il faur rendre : je crains que cela ne vous 
cauſe bien de Vinquietrude, Ne pouvez- 
vous pas abandonner votre bien a vos pa- 
rens, & vivre avec votre benetice & de 
votre penſion ? Sil vous faut d'autres ſe- 
cours, je vous les procurerai; vous n' au- 
riez plus qu'a fervir Dieu: & vous vien- 
drez demeurer a Saint Cir : il ſeroit avan- 
tageux pour mon ſalut de vous y voir. On 
ne peut trop aimer, conſidè rer, reſpecter 
Madame de Brinon; mais il faut ſe défier 
de ſes premieres vues: elle en revient avec 
la douceur d'un mouton; mais il faut veil- 
ler ſur elle, pour lui Epargner ces actes 
d'humilité. 


Sees 


R E L X. * 
Vendredi, 27 Juillet, 1686. 


1 A tranſmigration a Saint Cir commen- 
cera Lund1; en attendant que je recot- 
ve vos inſtructions , profitez des miennes. 
Et vous auſſi, vous me rendez ma faveur 
embarraſſante juſque dans le confeſhonnal! 
Je croyois vous trouver toujours tel pour 
moi que vous l'étiez aux Filles-Bleues. 


* Cette lettre eſt fi belle, qu'on Va regard&e 
comme apocryphe. On ra pu croire qu'une fem- 
me a la Cour ait écrit ainſi, Je la donne telle 


qu'elle eſt dans original, 


De: Map. vx MarxvrryßD N. 375 
Vous connoifſez ma ſincérité: je ne fais 
de complimens, ni ne les aime: je vous 
conjure donc de vous defaire du ſtyle que 
vous avez avec moi, qui ne weft point 
agréable, & qui peut etre nuiſible. Je 
ne ſuis point plus grande Dame que j'etois 
a la rue des Tournelles, od vous me difiez 
fort bien mes verites. Si la faveur ou je 
ſuis met tout le monde a mes pieds, elle 
n'y doit pas mettre un homme charge de 
ma couſcience, & a qui je demande tres- 
inſtamment de me conduire (ans nul egard 
dans le chemin le plus fur. Ce n'eſt point 
a vous a m'inſpirer de Forgueil, a vous 
qui devez le detruire en moi. Ou trouve- 
rai-je la veErite , ſi je ne la trouve en vous? 
Et a qui puis- je Erre ſoumiſe qu'a vous, 
ne voyant dans tout ce qui m'approche 
que reſpects, adulations & complaiſan- 
ces? Parlez-moi, ecrivez-moi ſans tout, 
fans ceremonie , (ans infinuation , & ſur- 
tout, je vous prie , ſans reſpect. Ne crai- 
gnez ni de m'oftenſer ni de m'importuner. 
Je veux faire mon ſalut: je vous en char- 
ge: ne me parle jamais des obligations que 
vous m' avez: regardez-moi comme de- 
ouillee de tout ce qui m'environne, atta- 
chée au monde, mais voulant me donner 
a Dieu. Yoila mes veritables ſentimens. 


N K 
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ESTTRE LXI. 


Ce 20 Janvier, 1687. 


E vous envoie vingt louis pour vos 
Trente-trois Xx. Qu'ils prient pour moi! 
Nous allons a Marly. T'y ſerai plus occu- 
ee de Dieu que des plaiſirs. Tout va bien 
à Saint Cir. Je ſuis plus heureuſe que je 
ne Pai jamais été. M. Vacherot ſollicite- 
t- il bien pour vous ? Je vous remercie de 
vos vœux. Je ne ſouhaite point un grand 
nombre d' années; mais je voudrois que 
celles que j'ai encore à vivre fuſſent ſain- 
tement employè es. Vous y pouvez contri- 
buer par vos conſeils. Jappris hier que 
vous aviez perdu votre proces. Vous voila 
accable d' affaires: abandonnez tour a vos 
Creanciers. Deux mille francs du Roi & ce 


= vous tirez de votre Abbaye ne ſuffi- 


ent-ils pas pour vivre? Jen ai vecu ſept 
ou huit ans avec trois perſonnes pour me 
ſervir. Vous avez de plus fix mois a paſſer 
a Saint Cir , on vous ne depenſez rien. 
Croyez-vous ſurvivre au Roi, a moi, 4 
Saint Cir 2? Et le moindre des trois ne ſuf- 
fir-il pas pour avoir ſoin de votre vieil- 
leſſe? DeEfaites - vous de ces proces, qui 
abregent vos jours. Conſacrez- vous tota- 
lement a cette Maiſon. Penſez-y. Je vous 
parlerois moins librement ſi je vous eſti- 
mois moins. 


* College où P Abbe Gobelin getoit retire, 
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CYL eee 
Iran 
Ce 20 Octobre, 1687. 

0 A1NT CiR eſt bien Eprouve dans la per- 


ſonne de ſes ſuperieurs : le Roi a con- 
tre lui route Europe : je ſuis dans Vafflic- 
tion: Madame de Brinon eſt dans le trou- 
ble: & vous eres malade. | 
Jai lu Vexplication de TEpitre & de 
PEvangile. Vous pouviez vous ctendre un 
peu plus ſur la morale, & vous mettre plus 
a la portèe de votre auditoire feminin. Ce 
travail, fait ſur toute I Ecriture ſainte, 
nous ſeroit très- utile. 
L' état ou nous avons vu Madame de 
Brinon me fait trembler. La maiſon neſt 
fondee ni pour elle, ni pour vous, ni pour 
moi. Mettons-la en état de ſe paſſer de 
nous. Je ſuis bien ſatisfaite des principa- 
les Dames. Leur gouvernement ne — 
pas firor. Et Madame de Brinon ſera long- 
tems à ſe remettre. Je ne me laſſe point 
des peines que Saint Cir me donne. Je ny 
vais plus, parce que Madame de Brinon 
& moi ſommes embarraſſëes de nous voir : 
une entrevue ne ſeroit bonne à rien. Vou- 
lez- vous une Cure? Le Roi m'a chargee 
de vous le demander. M. VArcheveque 
vous propoſe ſouvent : il nen fait pas 
plus mal ſa cour. Il faudroit que vous vous 
kloignaſſiez de Saint Cir & de moi : & Saint 


7 
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Cir & moi nous ne pouvons nous paſler 
de vous. | 


£1: HG#$1Þ $1410: 
E LILXI1Hh 
Ce 10 Odlobre, 1688. 


Ous etesfort le maitre d'aller a Saint 
Cir ou de n'y pas aller: je ne concois 
as que je ne puiſſe vous mettre en liberté 
[>-deflus Vous ſgavez bien que les Supé- 
rieurs ne ſont pas long-tems Ja les mai- 
ſons qu'ils gouvernent : & vous ſcavez 
bien auſſi qu'on eſt enchanté dans celle-ci 
quand vous y eres. J'ai tout dir. C'eſt à vous 
a vous déterminer. Madame de Brinon me 
paroit bien chagrine dans ſes lettres. II 
faudra ſonger a remé dier à tout ce qui la 
bleſſe. Nos Dames ſont un peu tourmen- 
tèes entre elle & moi, & ne peuvent etre 
1 par deux perſonnes qui pen- 
ent ſi diFeremment ! Dieu m'eſt remoin 
que je ne veux que le bien , & que je don- 
nerois de mon wi pour que Madame de 
Brinon gouvernar Saint Cir avec regula- 
rite! Je ſouffre quelque peine d'en erre ſi 
loin. Il faudra pourtant me deracher de 
cet endroir-la comme des autres. Te ſuis in- 
commodce d'un rhumatiſme, qui ne m'em- 
pechera pas de partir pour mettre ordre a 
rout. Laffaire d'Anglererre m'a affligee 
rout-a-fait. Il faut ſe ſoumettre a la Pro- 
vidence: & je m'y ſoumets. 
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A Saint Cir , 75 Decembre , 1688. 


Ovs ne ſauriez croire combien une 

exclamation deplacce cit une choſe 
plaiſante. J'ai penſé mourir de rire de la 
votre. Vous voila donc bien ctonne de tout 
ce qui s eſt paſſè * c'eſt après de tels coups 
dautoritè que je ſuis redoutable. Je vous 
défie a preſent de ceſſer de me craindre. 
He ! venez tout voir par vos yeux. L'éloi- 
gnement vous fait un phantõme de la choſe 
la plus ſimple. Tout eſt ici auſſi bien que 
{1 Madame de Brinon n'y avoit jamais cre, 
M. le Chancelier ma fait part de quelques 
aumones , & ma recommende les Hoſpi- 
talieres de la Place Royale: jugez sil m'a 
trouvee prete a les obliger. Voila mille 
francs que je leur envoie. Adieu: je ſuis 
tres-contente de Saint Cir , & tres-mecon- 
tente de moi. Nos Dames me laiſſent tou- 
jours bien loin derriere elles. Leur fer- 
veur ne ſera pas paſſagere: & moi, je 
mene une vie inutile, & peut -ctre pis 
qu'inutile. 


De la ſortie de Madame de Brinon de Saint 
| Cir. | 


Fs 
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re LX V. 
A Saint Cir , ce 14 Fevrier, 1689. 


Ourxs nos Dames ſont dans de tres- 

bonnes diſpoſitions. Madame la Su- 
périeure en eſt contente. Et il me ſemble 
que Dieu eſt connu & ſervi dans cette 
Maiſon. La repreſentation d'Eſther m'em- 
peche de les voir auſſi ſouvent que 0 vou- 
drois. Je nen puis plus ſoutenir la fatigue, 
Et j ai reſolu de ne plus faire jouer pour 
le public que demain. Je ferai dire que 
nos actrices ſont malades. Et elles ne joue- 
ront plus que pour nous en particulier, ou 
pour le Roi, $il l'ordonne. Ne vous oc- 
cupez pas uniquement ce Carème des Da- 


mes de Saint Louis. Vous en conduiſez 


d'autres qui ont plus beſoin qu elles de 
votre ſecours. Les nouvelles de la Cour 
ſont que le Roi d' Angleterre eſt depouille 
de la Royautè ala pluralite des voix, que 


le trõne eſt declare vacant, & qu'on attend 


la Princeſſe d Orange a Londres pour la 
couronner. Milord Tyrconnel ſoutient I Ir- 
lande, & demande des munitions & des 
armes. On lui en envoic. Dieu veuille 
proteger la Religion, & nos bons Rois 
qui ſe ſont attirès bien des affaires par leur 
zelc! Je vous conjure de ne me point crain- 
dre, de ne pas chercher à me plaire, de 
ne point entrer dans mes ſentimens par 
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eomplaiſance, mais de conſulter de bonne 
foi des gens de bien & des gens deſprit, 
pour ſcavoir fi ce n'eſt pas une maxime 
trop ſèvere, & dangerculc par ſa {Everite, 
que de dire qu'il ne faut jamais avoir de 
plaiſir. Je croirois plutor qu il faut en faire 
eſpérer, en promettre beaucoup, en don- 
ner peu, faire ſon poſſible pour 3 
qu'il y en a d'innocens , & ſe ſervir des 
momens d' ennui pour faire ſentir qu'il 
wen eſt pas de plus doux que de ſervir 
Dieu. 


9 %% %%% 
LET TRE LXVI. 


Ce Samedi matin. 


Ap Au de Montchevreuil m'a dit 

que vous alliez à Paris. II ſeroit 
pourtant bon que vous ne quittaſſiez pas 
notre chere Maiſon en mème tems que 
moi. Ce que j'y fais ne peut Etre compare 
a ce que vous y faites: cependant je vois 
ue je ny ſuis pas inutile. Nos Dames per= 
| ja deux conſolations , deux appuis , 
deux conſcils à la fois. Elles ſeront cliar- 
mees de vos Conferences , & goutent fort 
vos oraiſons. Il y a un chapitre ſur lequel 
je voudrois que vous les prèchaſſiez, Tor- 
gueil, les hauteurs, la fierté. Je ſuis per- 
ſu adèe que mon exemple a beaucoup con- 
tr ĩbuè a introduire cet eſprit dans la Mai- 
ſon; mais avec la meme ſincéritè que jo 
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ont repandu cet e 


m' en reconnois très- coupable, je vous dis 
auſſi que je ne Vai jamais pouſle fi loin. Je 
pourrois , {1 la prudence me le permettoit, 
en dire des particularites qui tonneroient 
tout Forgueil renferme dans Verſailles. 
Sans exaggeration , on obticndroir plus fa- 
cilement du Roi une penitence publique, 

u'une penitence particuliere dans St Cir, 
Jai refuſé de faire des Chanoineſſes, par 
averſion pour Vorgueil de cet Etat-la : & 


gne avec leſquelles il y ait plus de meſu- 
res a garder qu' avec quelques Dames de 


Saint Louis. Dieu ee à ceux qui y 
prit! Dieu me faſſe la 


, 


Jai fait pis: il n'y en a point en Allema- |. 


grace de le detruire par mon exemple! 
vos inſtructions y peuvent beaucoup. Je 
crois que vous vous ſouvenez bien que 
vous avez une conſultation à faire pour 
mol a Paris. 1 


CLSSSSSE ED TEDSSSSSS SA ESSE ES 


E LXVIL 
DE M. L'ABBE GOBELIN 
4 MADAME DE MAINTENO N 
Paris, 18 Mars , 1691. 


L n'y eut jamais, Madame, de doulcur 
plus legitime que la votre. Tout Paris, 
qui a les yeux ſur vous, cn eſt d'autant 


plus edifie, qu'on eſt perſuade qu'il n'a 


teuu qu'a vous de vous en exempter: ce 
| | qui 


/ 


* 


[ 


A M. 1'ABBz GOBELIN. 361 


I qui fait quelle n'eſt pas regardée comme 
effet d'une tendreſſe molle & puremenr 
naturelle, mais comme le ſentiment d'une 
ame toute pleine de courage & de raiſon. 
Plut au ciel, que je full digne de meler 
mes larmes avec celles que vous verſez, & 
de joindre mes chetives prieres aux vœux 
que vous portez aux pics des autels pour la 
conſervation du premicr & du plus grand 
roi de la terre 
Mais que vous etes merveilleux, © mon 
Dieu! dans la maniere dont il vous plait 
de faire ſouffrir vos Elus ! vous ne les affli- 
per pas comme les autres par la perte des 
iens , ni par Toutrage des calomnies, ni 
pu quelques perſccurions de ceux qui les 
aiſlent.; Vous les ſanctifiez par eux-mè- 
mes: & vous faites de leur joie & de leur 
amour la cauſe, de leur déſolation & de 
leurs -peines. 
-"Ceſt ce qui m'oblige de vous dire, Ma- 
dame, qu'il n'y a rien dans lecriture ſainte, 
qu'il vous convienne mieux de lui adreſſet 
que cette parole de Job: Que la fagon, 
Seigneur, dont vous me tourmenteꝭ eſt ex- 
traordinaire & admirable ie 
En effet, qu'eſt«ce que cette abſence que 
vous pleurez ; ſinon la plus haute entrepri- 
ſe & la plus glorieuſe expédition que ja- 
mais Monarque ait formée, qui epouvante 
toute ] Europe, & ne fait pas palir ſeule- 
ment le prince d Orange, le marquis de 
Brandebourg, le duc de Baviere, mais juſ- 
Lettres. Tome J. 
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e roi d Eſpagne & a IEmpereur ? Le 
olcil a- t- il jamais vu quelque choſe de plus 
fier & de plus hardi que ce ſiege de Mons, 
tandis que tant de puiſſans ennemis aſſem- 
bles a la Haye conſpirent par une vaine ja- 
louſie contre une domination, qui par une 
moderation vraiment chretienne ne tend 
qu'a leur paix & a leur repos ? Enfin, qu'eſt- 
ce, pour tout dire, que cette expedition , 
qu'une planche favorable preſentee aux Fla- 
mands pour ſe tirer du 2 qu' ils ſont 
prets de faire? Et quel raviſſement ne ſe- 
roit-ce point pour nqus de voir revenir 
Louis le Grand, non- ſeulement roi de France 
& de Navarre, mais encore duc de Brabant 
& comte de Flandres ? | 

Que cette penſèe, qui n'eſt point une 
hyperbole de potte , mais le jugement des 
politiques les plus ſenſes , adouciſſe donc 
votre juſte chagrin qu'elle ranime votre 
exercice de piete ! qu elle diſſipe les crain- 
tes que vous pouvez avoir pour la ſacree 
perſonne d'un prince, qui ne porte = 
avec lui Ceſar & ſa fortune, mais la juſti- 
ce de ſes armes & les puiſſans interers de 
la Religion Catholique, que le Tout-puiſſant 
conduit lui-meme , & qui conſidere moins 
dans le peril fa gloire que celle de Dieu. 
Faites des aumones & des communions, 
Madame, priez, jeunez : c'eſt ainſi qu en 
pareilles occaſions en ont ule les Clotildes, 
les Batildes, les Blanches de Caſtille ; & c'eſt 
tout ce que demande de vous tat oy vous 


— 
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2 mis la providence, & en quoi tachera de 


vous ſuivre & de vous imiter, Madame, 
votre tres-humble , &c. * 


Nr 
DE ME DE MAINTENON 
A LABBE GOBELIN. 
ASt Cyr, ce 5. Avril 1691. 


Ous m'avez Ecrit la plus belle lettre 

du monde. Vous jugez bien de mes 
ſentimens. Je voudrois Fire un meilleur 
uſage de ma ſolitude : je la voudrois plus 
grande. Ma ſanté eſt afſez mauvaiſe: ce 
neſt pourtant qu'une langueur cauſce par 
Fabſence du roi. Vous plaiderez donc éter- 


nellement! & il faut renoncer a leſperance_ 


de vous avoir ici tout entier! Je ne puis, 
Monſieur, ceſſer d' admirer la bonte de 
Dieu ſur notre maiſon qu'il a ſi bien ac- 


coutumee a fe paſſer de M* de Brinon. 


L'autorite du gouvernement s'crablir,, pen- 
dant que nous avons encore un reſte de 
vie pour la ſoutenir. Je vous ai dit cent 


* On n'a pu trouver d'autres lettres de PAbbe- 


Gobelin. Il eſt vraiſemblable que Me de Main- 
tenon les brula, de peur qu'on ne decouvrit ſon 
etat dans la maniere pleine de reſpect dont ce di- 
recteur la traitoit, & dans les conſeils qu'il lui 
donnoit fur ſa conduite a Vegard du roi. Elle a 
detruirt tout ce qui prouvoit qu'elle avoit été la 
femme de Louis XIV. avec autant de ſoin qu'elle 
en auroit mis à faire entendre qu'elle I'eroit , fi 
elle ne Ieur pas été. „ 
Qy 
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fois que vous eres le maitre d'y venir ou de 
n'y venir pas : fi ces proteſtations de la 
part d'une perſonne, dont vous connoiſſeꝝ 
k fond du cœur, ne vous raſſurent point, 
convenez que vous avez eſprit inquiet 
& mèfiant. On n'a point nes aux preſi- 
dens à mortier. On garde ces refſources-la 
pour les tems ou lon a un extreme beſoin 
dargent. Le Roi eſt en bonne ſame, Mon 
Duc du Maine fait des merveilles en bra- 
youre & en bon ſens. J'aurois voulu de 
tout mon cœur cacher le preſent que j ai 
xecu de Rome. Car je ſuis fi glorifièe en 
ce monde pour quelques bonnes intentions 
que je tiens de Dieu, que j ai ſujet de crain- 
* d'etre humilièe & confondue dans 
Fautre. | 
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